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Chapitre 1

	« Deux adultes civilisés. »

	Je retins mon souffle tandis que Carol inspectait la cabane. Elle était d’une beauté à couper le souffle. Ses cheveux blond miel encadraient son visage en cœur. Ses yeux bleus perçants et ses lèvres pulpeuses lui donnaient des airs de star de cinéma. Avec ses 1m70, ses longues jambes, ses hanches larges, sa taille fine et ses seins fermes en bonnet B, Carol était la femme la plus sexy que j’aie jamais connue.

	« La cabane n’a pas l’électricité, mais elle a l’eau courante », bafouillai-je, tentant de combler le silence. « On a une grande citerne et les toilettes chassent bien. Il y a aussi une cheminée à l’intérieur, mais je pense qu’on utilisera surtout le foyer extérieur. Ce sera génial. On pourra faire griller des guimauves tous les soirs. Et j’ai acheté ce boombox là-bas. Il a un lecteur CD et deux cassettes. La réception radio est capricieuse ici, mais les enceintes sonnent grave. »

	Carol jeta un coup d’œil dans la chambre, une expression indéchiffrable sur le visage. Je n’arrivais toujours pas à croire que j’avais réussi à l’amener ici. Elle était si intelligente et chaleureuse, une présence réconfortante et en même temps irrésistiblement sensuelle. Deux semaines avec cette magnifique fille serait un rêve devenu réalité.

	« Alors ? Qu’est-ce que t’en penses ? »

	Mes inquiétudes s’envolèrent quand Carol sourit enfin.

	« J’adore », murmura-t-elle de sa voix rauque. « Merci de m’avoir amenée ici, Jack. »

	Vingt-deux ans plus tard, je me tenais face à Carol dans cette même pièce où nous avions vécu notre amour de jeunes adultes. Tant de choses s’étaient passées en deux décennies. Nous nous étions mariés, acheté une maison, élevé un fils, puis avions traversé la douleur d’un divorce.

	Non, pensai-je. Nous n’avons pas divorcé. C’est elle qui t’a quitté, Jack.

	C’était vrai. Carol était partie sans une explication, exigeant simplement le divorce. Depuis un an, je ne l’avais ni vue ni entendue. C’était comme si elle était morte, me laissant continuer sans la femme que j’avais aimée si longtemps.

	Et maintenant, elle était là, revenue d’entre les morts, demandant à rentrer à la maison.

	« Ça fait un an que je ne t’ai pas vue », dis-je, incrédule. « Pendant tout ce temps, tu as refusé de me rencontrer ou même de me parler au téléphone. Toutes nos interactions passaient par nos putains d’avocats ! Et maintenant, tu débarques comme ça, en disant que tu as fait une erreur ? Que tu veux que je te reprenne ? Tu te fous de ma gueule ? »

	« Je n’ai jamais été aussi sincère de ma vie, Jack. J’ai merdé. Je le sais. Je ne peux pas changer ce que j’ai fait, mais je peux essayer de réparer les dégâts. »

	« Réparer les dégâts ? On est divorcés, Carol. J’ai mis notre maison en vente. Et notre fils prend des antidépresseurs, quelque chose que j’ignorais jusqu’à hier. Réparer ? Mais de quoi tu parles ? »

	Elle fit un pas vers moi, tendant la main comme pour me toucher. Je reculai, maintenant la distance entre nous. Après un an de séparation, la revoir était un choc. J’étais en colère et confus. La dernière chose que je voulais, c’était qu’elle me touche.

	Carol s’arrêta et leva les mains en signe d’apaisement. L’expression douloureuse sur son visage fit fondre mon cœur. Malgré tout, une partie de moi était heureuse de la revoir. Elle m’avait tant manqué.

	Mais je me souvins alors du jour où je l’avais trouvée sur la terrasse. De son regard méprisant tandis qu’elle fumait une cigarette en exigeant le divorce. Des deux semaines passées seule dans cette cabane, désespéré, sanglotant devant les couchers de soleil sur le lac.

	Quoi que Carol veuille, quelle que soit la raison de sa visite, je n’avais aucune obligation de jouer le jeu. Je ne lui devais rien.

	« Je pense que tu devrais partir », dis-je.

	« Tu ne le penses pas. »

	« Si ! Je veux que tu t’en ailles. Tout de suite ! »

	« Jack, tu ne vas pas me mettre dehors. Je te connais. Tu n’es pas aussi cruel. Tu n’es pas ce genre d’homme. »

	Un calme glacial m’envahit à ces mots. Toute la tourmente et la rage qui m’avaient fait crier, qui avaient fait trembler ma voix, tout cela s’évanouit en moi. Ce qui le remplaça était froid et mesuré.

	Carol croyait encore me connaître.

	Elle avait tort.

	Je n’étais plus l’homme qu’elle avait connu pendant 20 ans. Je n’étais plus Jack Henson, conciliant et docile. Elle ne reconnaissait peut-être pas encore le changement. Mais elle allait l’apprendre.

	« Tu ne me connais plus », dis-je calmement. « Et moi, je ne te connais pas, Carol. Je me demande si je ne t’ai jamais vraiment connue. »

	Je déverrouillai la porte et l’ouvris grand.

	« Pars maintenant. Tu n’es plus ma femme et je ne t’ai pas invitée. Tu es chez moi sans permission. Je veux que tu partes. »

	« Jack, s’il te plaît. Sois raisonnable. »

	Je ne répondis pas, la fixant avec insistance jusqu’à ce qu’elle bouge. Carol tressaillit devant mon expression de pierre, comprenant que je ne céderais pas. Une lueur de panique traversa son beau visage. Ce n’était clairement pas comme elle avait imaginé les choses.

	« Laisse-moi au moins t’expliquer pourquoi je l’ai fait », supplia-t-elle, sa voix tremblante de désespoir. « Je suis sûre que tu veux savoir, non ? Laisse-moi te le dire, et ensuite… je partirai, si tu le veux. »

	Je pesai ses mots. En vérité, je voulais savoir pourquoi elle m’avait quitté. Cela avait été le mystère central de ma vie, une question qui m’avait rongé pendant un an. J’y avais repensé encore et encore, essayant de comprendre ses motivations, remettant en question notre vie commune, la blâmant, me blâmant, maudissant l’univers.

	J’avais besoin d’entendre ses raisons, ne serait-ce que pour ma propre paix intérieure.

	« S’il te plaît, Jack. Écoute-moi. C’est tout ce que je demande. »

	Je réfléchis, prenant mon temps. Il n’y avait pas d’urgence. J’étais chez moi. C’était elle qui était venue. C’était moi qui décidais.

	Après un long silence glacial, je finis par refermer la porte.

	« Tu as raison », dis-je. « Je veux savoir pourquoi tu as détruit notre mariage. Je mérite au moins une explication. »

	« Bien sûr. »

	« Alors explique-toi. Je suis prêt à écouter. »

	Carol sembla soulagée que je la laisse rester, ne serait-ce que pour parler. Elle hocha légèrement la tête, le menton rentré d’une manière que je reconnus immédiatement. C’était l’un de ces petits gestes que j’avais tant aimés quand nous étions mariés.

	Je ne savais pas si Carol agissait délibérément. Je ne savais pas si elle essayait d’attendrir mon cœur. Quoi qu’il en soit, ma résolution était ferme et mon cœur restait endurci.

	C’était un sentiment étrange mais exaltant d’avoir un tel contrôle sur moi-même et sur cette situation. Je considérai mon ex-femme avec un détachement presque clinique, observant attentivement ses actions tout en maintenant mes émotions à distance, à l’abri de toute manipulation.

	« Pouvons-nous nous asseoir ? demanda Carol. Comme deux adultes civilisés ? »

	« Nous pouvons faire ça. »

	Je m’assis à la table de la salle à manger et joignis les mains, attendant paisiblement que Carol me rejoigne. Elle semblait perturbée par mon calme apparent. Je sentais qu’elle luttait pour renouer avec le mari qu’elle avait connu, l’homme avec qui elle avait passé vingt ans.

	« J’ai apporté une bouteille de ton whisky préféré. Je sais à quel point tu aimes prendre un verre le soir ici, au lac. J’ai aussi préparé une cafetière fraîche. »

	« Un café, ça ira. »

	« Bien sûr. »

	Alors que Carol versait deux tasses de café, mon téléphone vibra. C’était un message d’Amber me demandant où j’étais.

	« Je règle quelque chose. Je reviens bientôt. »

	La réponse d’Amber fut immédiate. « Tu baises Sara au Centre de Conférence ??? »

	Je ne pus m’empêcher de sourire à son message. Amber n’était pas du genre à mâcher ses mots.

	« Non. Je suis à mon chalet. Je reviendrai une fois que j’aurai réglé cette affaire. »

	Amber envoya l’emoji « ok ».

	« C’était Paul ? » demanda Carol.

	« Non. »

	Elle attendit une explication supplémentaire, mais je n’en offris aucune. Paraissant encore plus incertaine, Carol posa les tasses de café et s’assit en face de moi. Je remarquai qu’elle avait choisi ma tasse préférée, l’épaisse tasse en céramique avec une ébréchure sur l’anse. Ça avait aussi été la tasse de mon père. J’ajoutai un peu de crème et posai la cuillère.

	« Pas de sucre ? » demanda Carol.

	« Je ne prends plus de sucre », dis-je.

	« Depuis quand ? Tu as toujours mis une cuillère de sucre roux dans ton café. »

	Je sentais que Carol essayait de provoquer une réaction de ma part, de raviver notre ancienne complicité et de susciter une reconnaissance de nos années passées ensemble. Je ne ressentais pas le besoin de lui offrir cela, alors je gardai le silence.

	« Eh bien, quels que soient les changements que tu as apportés à ton alimentation, ça a payé », poursuivit-elle. « Tu es magnifique. Tu as perdu beaucoup de poids et pris pas mal de muscle. »
« Toi aussi, tu as changé. »

	Carol hocha légèrement la tête en signe de reconnaissance, bien qu’elle fût ravie que je l’aie remarqué. Carol avait maigri depuis la dernière fois que je l’avais vue, son visage était plus anguleux, ses pommettes plus saillantes.

	Elle portait un débardeur aérien et une jupe moulante qui lui arrivait aux chevilles. Ses cheveux étaient plus longs, avec des mèches claires dans sa couleur blonde naturelle. Ses lèvres étaient nettement plus pulpeuses que je ne les avais jamais vues.

	Mais le changement le plus frappant concernait sa poitrine. Les seins fermes en bonnet B que j’avais toujours admirés étaient maintenant au moins un bonnet DD. Je connaissais le corps de mon ex-femme aussi bien que le mien, alors c’était déconcertant de voir un changement aussi radical. Je devais admettre qu’elle était absolument superbe, le travail qu’elle avait accompli en salle de sport étant complété par la touche habile d’un chirurgien. Carol avait 42 ans, mais elle en paraissait au moins dix de moins.

	Carol savait que j’absorbais son nouveau moi amélioré. Les vêtements qu’elle avait choisis mettaient en valeur sa beauté. Carol savait que j’aimais les femmes en jupes et robes, contrairement aux pantalons qu’elle portait d’habitude.

	Carol avait fait d’autres choix délibérés. Elle avait réglé la radio sur ma station des années 90 préférée, et le café qu’elle avait préparé était un mélange que j’avais toujours savouré. Avec son offre de mon whisky préféré, je réalisai à quel point la visite surprise de Carol avait été préparée avec soin.

	Rien de tout cela ne m’affecta. J’étudiai la femme assise en face de moi, observant sa posture droite, les taches de rousseur sur ses épaules nues, la façon dont elle tenait sa tasse tandis que la vapeur enveloppait son visage. Il y avait une tranquillité en moi qui stabilisait mes mains et renforçait ma résolution.

	« Alors, pourquoi l’as-tu fait ? » demandai-je.

	Carol inspira profondément. Elle baissa les yeux, se préparant pour ce qui allait suivre. Quand elle me regarda à nouveau, ses yeux brillaient.

	« Je t’ai quitté parce que j’avais peur, Jack. J’étais si terrifiée que j’ai juste pris la fuite. »

	« Terrifiée ? De moi ? »

	« De vieillir », murmura-t-elle.

	 


Chapitre 2
« Je veux juste rentrer à la maison. »

	J’attendis que Carol continue. Elle sirota son café, le front plissé alors qu’elle peinait à trouver ses mots. Je connaissais bien cette expression, l’ayant vue tant de fois quand Carol essayait de dire quelque chose d’important. À tout le moins, je savais qu’elle était sincère.

	« Il y avait ce sentiment sombre qui a grandi en moi durant les dernières années avant que Paul ne parte pour l’université, » dit Carol lentement. « C’était une vague sensation de malaise, l’impression que quelque chose n’allait pas. Je ne le comprenais pas. Pourquoi ressentais-je cela ? J’avais une vie confortable avec un fils dont j’étais fière… et un mari que j’aimais. »

	Je tressaillis intérieurement en entendant ces mots, mais ne montrai aucune émotion. Carol scruta mon visage, cherchant une réaction. N’en trouvant aucune, elle baissa les yeux et poursuivit.

	« Je pense que les réseaux sociaux y étaient pour quelque chose, aussi pathétique que cela puisse paraître, » dit-elle. « On aurait dit que toutes mes amies abandonnaient leurs vies d’avant pour poursuivre leurs "passions", quelles qu’elles soient. Voyager en camping-car, s’installer au Portugal… ou trouver un nouveau partenaire de vie. Je savais que c’était surtout des conneries pour la galerie, mais je me suis laissée prendre à cette idée qu’il y avait peut-être plus pour moi. Une vie plus grande, plus éclatante. »

	Carol fit glisser son doigt sur le bord de sa tasse de café. Un autre geste familier, qu’elle faisait inconsciemment quand elle était perdue dans ses pensées.

	« Le plus drôle, c’est que je me souviens exactement du jour où tout s’est effondré pour moi. Nous nous apprêtions à dîner chez Anthony’s Ristorante. Tu commandes toujours les spaghetti aux saucisses, et moi, j’attendais avec impatience les lasagnes aux aubergines. Ensuite, nous partagerions un espresso et un gelato à la fraise sur la terrasse, comme d’habitude. »

	Anthony’s était notre restaurant italien préféré. Nous y allions plusieurs fois par mois depuis des années. Depuis le départ de Carol, je n’y étais retourné qu’une fois. Manger seul était trop déprimant. Et cela n’arrangeait rien quand le personnel demandait sans cesse où était Carol.

	« Je m’habillais dans la salle de bains quand j’ai remarqué un cheveu gris, » continua Carol. « Pas sur ma tête, mais en bas. Un poil pubien gris. Cela m’a troublée d’une manière que je ne pouvais même pas expliquer. Je l’ai arraché et j’en ai cherché d’autres. Il y en avait plusieurs, cachés dans la "jungle", pour ainsi dire. »

	« Tu as déjà eu des cheveux gris, » fis-je remarquer. « Tes deux parents ont blanchi prématurément. »

	« Oui, mais pas là. Les trouver m’a affectée plus que je ne l’aurais cru. Pendant tout le dîner, cette pensée me rongeait. Même en mangeant notre gelato, j’y pensais. J’étais si perturbée que j’avais la nausée. Sur le chemin du retour, j’ai failli éclater en sanglots. »

	« À cause de quelques poils gris ? » demandai-je, incrédule.

	« Ce n’était pas le poil, mais ce qu’il symbolisait. Je vieillissais, Jack. J’avais 40 ans. La moitié de ma vie était derrière moi. Paul allait bientôt partir pour l’université, et ensuite, ce ne serait plus que nous deux à la maison, vivant notre petite vie tranquille. »

	« Ça aurait été si terrible ? » demandai-je.

	« Bien sûr que non. La plupart des gens prient pour avoir la vie que nous avions. Nous avions de l’argent, la santé et l’un l’autre. Je savais que j’aurais dû être satisfaite. Que j’aurais dû être heureuse. »

	« Mais tu ne l’étais pas. »

	« Non, » dit-elle. « Peut-être parce que nous nous sommes mariés et avons eu un enfant si jeunes, mais j’avais toujours ce sentiment persistant d’avoir raté des choses. Je trouvais ma vie plus étriquée qu’elle n’aurait pu être. »

	« J’ai aussi fait des sacrifices, » dis-je doucement. « J’ai abandonné mes études et pris un boulot que je ne voulais pas, juste pour garder un toit sur nos têtes. Ma vie ne s’est pas déroulée comme je l’avais prévu. Mais je chérissais ce que j’avais. Ce que nous avions en tant que famille. C’était tout ce qui comptait pour moi. Je n’ai jamais voulu plus que ça. »

	« Je sais, Jack. Je sais tout ce que tu as fait pour nous. Et je t’étais reconnaissante de m’avoir comme mari. Mon insatisfaction était comme une mélancolie ou une nostalgie, pas quelque chose qui briserait notre mariage. Peut-être que c’était juste une crise de la quarantaine qui serait passée, des doutes persistants qui finiraient par s’estomper ? Je ne m’attendais pas à ce que cela me submerge. Je comptais passer le reste de ma vie avec toi, à vieillir ensemble. »

	« Alors qu’est-ce qui a changé ? »

	Carol soupira profondément, la bouche tordue en une grimace.

	« Boyd, » murmura-t-elle. « C’est lui qui a tout changé. »

	« Boyd ? Le type avec qui tu sortais avant moi ? »

	Carol hocha la tête. « Cette nuit où nous sommes allés chez Anthony’s, quand je me sentais si perturbée par le vieillissement ? Pendant que tu dormais, je suis restée éveillée au lit, à scroller sur les réseaux sociaux, à lire les mises à jour de gens que je n’avais pas vus depuis des années, voire des décennies. Ça m’a juste rappelé à quel point le temps avait passé. »

	Elle s’éclaircit la gorge, faisant rapidement glisser son doigt sur le bord de sa tasse.

	« Et puis j’ai reçu un message instantané. C’était de Boyd. Je n’avais plus eu de ses nouvelles depuis des décennies, et soudain, nous discutions en ligne. Au début, c’était tellement gêné, juste des banalités sur ce que nous avions fait de nos vies. Mais plus je parlais avec lui, plus je sentais ces vieilles émotions remonter en moi, des émotions que je croyais enterrées depuis longtemps. »

	« Quelles émotions ? »

	« L’excitation, » dit Carol. « La passion. Le désir. Mais surtout, je crois que je me suis juste rappelé ce que c’était que d’être une jeune fille à nouveau. D’être jeune et de tout découvrir pour la première fois. Quand tout était neuf, frais et plein de possibilités. »

	« Tu as ressenti tout ça avec une simple discussion en ligne avec ton ex ? »

	« Pas d’un coup, » répondit-elle. « En fait, j’ai cru que cette conversation en resterait là. Mais au fil des jours, je ne pouvais plus m’empêcher de penser à Boyd et au temps que nous avions partagé. Il a été mon premier vrai petit ami, celui à qui j’ai donné ma virginité. Le seul homme avec qui j’ai été, à part toi, Jack. Parler avec lui a allumé une étincelle en moi qui n’a fait que grandir. J’ai regardé le profil de Boyd sur les réseaux et j’ai vu le genre de vie qu’il menait. Traverser le pays à moto. Aller à des concerts de rock dans le désert. Nager avec des requins au Mexique. »

	« On dirait un homme aventureux. »

	« Il faisait le genre de choses dont je ne faisais que rêver éveillée, des choses que j’aurais aimé faire quand j’étais jeune. Ça a enflammé mon imagination. J’ai commencé à fantasmer sur une vie comme la sienne. »

	« Mais pas avec moi, » dis-je.

	« Non, » admit-elle. « Pas avec toi. »

	Nous restâmes silencieux. Les minutes s’écoulèrent, alourdissant l’atmosphère.

	« Continue, » finis-je par dire. « Je t’écoute. »

	Carol marqua une pause, scrutant mon visage. Je soutins calmement son regard, attendant la suite.

	« Ce qui est arrivé ensuite n’est qu’un cliché navrant, » dit Carol. « Échange de messages, textos tardifs, conversations secrètes. Un jour, nous avons parlé au téléphone. Entendre la voix de Boyd a été la goutte d’eau. Tous ces souvenirs vieux de vingt ans ont refait surface. J’étais totalement absorbée par le fantasme que j’avais construit, enfermée dans ce rêve éveillé de ma jeunesse perdue. Je voulais retrouver ces sensations d’autrefois. »

	« Et combien de temps as-tu mené cette relation émotionnelle avant de décider de briser notre mariage ? »

	Carol grimaça à mes mots. Mon ton était neutre, mais ma question la transperça. Était-ce le mot « relation » ? Entendre ce terme laid lui faisait-il enfin réaliser l’étendue de ses actes ?

	« Environ un an, » soupira-t-elle. « Un an dont j’ai profondément honte, Jack. »

	« Tu en as honte maintenant, » fis-je remarquer. « Pas sur le moment. Pas quand ça se passait réellement. »

	« Si. Même à l’époque, j’avais honte. Mais je me sentais incapable de résister. J’ai décidé de partir une fois que Paul serait à l’étranger pour ses études. Je savais qu’il le prendrait mal et je voulais lui épargner le plus de traumatismes possible. »

	« Ça n’a pas marché. »

	« Je sais. Le blesser était la dernière chose que je voulais. Ma seule excuse est que j’étais tellement prise dans le fantasme que j’avais construit. J’ai agi impulsivement, inconsciente des dégâts que j’allais causer. J’avais si peur de vieillir et de rater ma vie que j’ai saisi ce que je croyais être ma seule chance de recommencer. C’était une illusion romantique et tordue, mais je la voulais. »

	Carol but une gorgée de café. Sa voix était calme, mais ses mains tremblaient.

	« Je pensais que ce serait plus simple si nous nous séparions immédiatement. Alors j’ai attendu ton anniversaire, sachant que tu irais au lac Prospar. »

	« Tu avais l’air parfaitement heureuse de partir, » lui rappelai-je. « Tu m’as regardé avec du mépris dans les yeux. »

	« Je l’ai fait exprès. Je pensais que ce serait plus charitable de te laisser me haïr que de maintenir un quelconque lien. »

	« Tu as été cruelle par bonté d’âme ? »

	« Oui. »

	« Je ne te crois pas, » dis-je.

	« Je suppose que je le mérite. Je ne discuterai pas. Je voulais juste que tu saches. »

	Mon téléphone vibra. C’était Amber. Elle avait envoyé un simple emoji « ? ». Je répondis « bientôt là » et reposai mon téléphone.

	« Paul ? » demanda à nouveau Carol.

	« Non. Une amie. »

	« Quelqu’un que je connais ? »

	Carol connaissait effectivement Amber, même si son souvenir de la jeune fille avait peut-être faibli avec les années. Elle se rappellerait peut-être de cette adolescente maladroite et enjouée qui allait nager avec Paul. Mais elle n’aurait aucune idée de la femme qu’Amber était devenue.

	Mais je n’avais plus à informer mon ex-femme de quoi que ce soit dans ma vie personnelle. Plus du tout. À la place, je lui posai une question qui me tourmentait depuis son départ.

	« Ce jour-là, quand je t’ai trouvée sur la terrasse… Pourquoi fumais-tu une cigarette ? »

	Je remarquai immédiatement une rougeur envahir les joues de Carol. Elle n’était pas facilement embarrassée, mais quand c’était le cas, elle devenait écarlate.

	« Ah ça, » marmonna-t-elle. « C’était stupide. Quand j’étais avec Boyd, je partageais ses cigarettes. C’était la seule fois où je fumais. Ce matin-là, j’ai pensé que ça montrerait clairement que j’étais une autre femme. Que ça me transformerait. »

	Je faillis rire de l’absurdité de sa réponse. Pendant un an, je m’étais creusé la tête pour comprendre pourquoi ma femme fumait soudain une cigarette dans notre jardin. C’était si éloigné de son caractère que j’avais cru à une crise psychologique.

	En réalité, elle essayait juste d’être « rebelle ».

	« Eh bien, j’espère que tu as arrêté, » dis-je.

	« Immédiatement. Ça me donnait la nausée et des vertiges. J’ai jeté le reste du paquet. Dix dollars gaspillés. »

	Pendant un instant, l’ironie charmante que je connaissais si bien me fit éprouver de la tendresse pour mon ex-femme. Ce sentiment s’évanouit vite, comme une braise mourante.

	« Donc tu es partie pour recommencer une nouvelle vie avec Boyd, » dis-je. « Était-ce à la hauteur de tes rêves ? »

	« Non. Bien sûr que non. Je croyais embrasser une romance passionnée. En réalité, c’était juste une crise de la quarantaine sordide pour une femme qui aurait dû savoir mieux. C’était voué à l’échec dès le départ. Quand je suis arrivée chez Boyd, il n’était pas heureux de me voir. »

	Je fronçai les sourcils. « Attends. Donc vous n’aviez rien planifié ensemble ? Il ne savait pas que tu me quittais ? »

	« Non, » dit Carol d’un ton morne. « Je n’en ai parlé à personne, pas même à lui. Je pensais surprendre mon ancien amant et qu’il me prendrait dans ses bras. À la place, il m’a demandé ce que je foutais là. »

	Je fus secoué d’un rire franc. Je ne cherchais pas à être cruel ou moqueur. Je ne pouvais juste pas me contenir.

	Carol attendit, le visage cramoisi, l’expression peinée. Quand mon rire se calma enfin, elle m’adressa un sourire crispé.

	« Je suppose que je mérite ça aussi. »

	« Bon sang, Carol. À quoi tu pensais, putain ? »

	« Clairement, je ne pensais pas. Ou je pensais trop. Choisis. »

	« Combien de temps lui a-t-il fallu pour se remettre du choc de te revoir ? »

	« Je ne pense pas qu’il ne s’en soit jamais remis, » dit Carol. « Et moi, j’ai été choquée de le voir. Il ne m’avait pas dit qu’il était en fauteuil roulant. »

	Mes yeux s’écarquillèrent. « Un fauteuil roulant ? »

	« Boyd avait eu un grave accident de moto un an plus tôt. Une lésion de la moelle épinière l’avait laissé partiellement paralysé des membres inférieurs. Il avait aussi perdu son pied droit et la plupart des doigts de sa main droite. »

	« Doux Jésus. »

	« Boyd était surtout confiné chez lui à ce stade. Sa rééducation consistait à boire des bières et surfer sur Internet. Toutes les photos de ses aventures dataient de plusieurs années. Il m’avait contactée, moi et d’autres, juste pour parler à quelqu’un qui se souvenait de lui avant l’accident. Comme moi, il essayait de retrouver les joies de sa jeunesse. Alors il s’était inventé un personnage fantasmé en ligne. Il ne s’attendait pas à ce que je débarque et voie la réalité. »

	Je secouai la tête, perplexe. « Donc une fois que tu as vu le vrai Boyd, pourquoi n’es-tu pas revenue ? »

	« Parce que je suis une idiote obstinée, » dit Carol avec amertume. « J’avais cru à ce fantasme de retrouvailles avec mon premier amour. Quand j’ai vu son état, j’ai simplement troqué le rêve romantique contre un rêve de rédemption. Je pensais pouvoir rester avec lui, le soutenir, le ramener à l’homme qu’il était. »

	« Et ça n’a pas marché. »

	« Non. Ça n’a pas marché. Après quelques mois, j’ai compris qu’il ne changerait pas. J’ai réalisé que j’avais gâché ma vie heureuse avec toi pour poursuivre un rêve qui n’avait jamais été réel. La goutte d’eau a été quand Boyd m’a frappée au visage dans un état d’ivresse. Recevoir un œil au beurre noir d’un homme en fauteuil roulant m’a fait comprendre à quel point j’avais merdé. »

	Je bus une gorgée de café. Il était froid, mais je l’avais à peine remarqué. Carol faisait inlassablement glisser son doigt sur le bord de sa tasse, les yeux rougis et fatigués.

	« Donc tu es restée avec Boyd quelques mois avant de partir ? Pourquoi n’es-tu pas revenue ? »

	« À ce moment-là, le divorce était prononcé. Et Paul m’a dit à quel point tu avais fini par me détester. »

	« Ce n’est pas vrai. Je ne t’ai jamais détestée. »

	« Alors je me suis assez détestée pour nous deux, » dit Carol. « Je vivais de nouveau chez mes parents, sans emploi et seule, complètement perdue. Mes parents me suppliaient de revenir avec toi, mais j’avais trop honte pour ramper vers l’homme que j’avais abandonné. Même si je rêvais de retrouver notre ancienne vie, je savais que c’était impossible après ce que j’avais fait. Alors j’ai élaboré un nouveau plan. »

	« Quel plan ? »

	« Te reconquérir, » murmura-t-elle. « Je ferais tout ce qu’il fallait pour que tu me veuilles à nouveau. Je sais que je t’ai pris pour acquis durant les dernières années de notre mariage. Je ne pouvais pas juste revenir à la maison comme si rien n’avait changé. Alors j’ai fait du sport et perdu du poids. J’ai laissé pousser mes cheveux et adopté une routine beauté stricte. Et j’ai vendu ma voiture pour payer la chirurgie esthétique. Je voulais être la meilleure version de moi-même avant de venir te voir ici, au lac Prospar. L’endroit où nous sommes tombés amoureux. L’endroit où nous avons conçu notre enfant. »

	Carol me surprit en quittant sa chaise pour s’approcher de moi. Avant que je ne réalise ce qui se passait, elle était à genoux, les mains sur mes jambes, le visage levé vers moi, les yeux suppliants.

	« Reprends-moi, » chuchota-t-elle. « Je suis tellement désolée, Jack. Je veux juste rentrer à la maison. Je veux que nous soyons à nouveau ensemble. »

	Je repoussai doucement ses mains. J’avais obtenu les explications que je voulais, mais la distance entre nous demeurait. Je n’étais plus son mari, et elle n’était plus ma femme. La voir à genoux ne m’inspirait que de la pitié.

	Mon expression dut montrer à Carol que ses supplications ne m’atteignaient pas. Elle se releva et recula d’un pas.

	« On peut retrouver ce qu’on avait, Jack. Quand nous étions amoureux, il y a toutes ces années ? On peut avoir ça à nouveau. »

	Carol ne me quittait pas des yeux tout en retirant lentement son haut. J’aurais pu l’arrêter, mais je ne l’ai pas fait. Je voulais voir comment elle avait changé. Je voulais savoir ce qu’elle m’offrait.

	Carol laissa tomber son haut par terre. Elle se tenait devant moi, exhibant fièrement ses nouveaux seins. Ils étaient gros, fermes et parfaits, ses larges tétons surmontant ses bonnets DD. Sa peau était bronzée, son ventre plat et musclé. Elle s’était fait percer le nombril, et l’anneau brillait dans la lumière tamisée.

	Un petit sourire effleura les lèvres de Carol tandis que j’absorbais son nouveau corps. D’un mouvement des hanches, elle fit glisser sa jupe, qui s’affaissa à ses chevilles. Elle ne portait pas de culotte. Son sexe était épilé.

	« Plus besoin de s’inquiéter des poils gris, » plaisanta-t-elle en passant une main sur son monticule lisse. « Viens au lit avec moi, chéri. J’ai fait tout ce chemin pour être avec toi. Recommençons ici, là où tout a commencé pour nous. »

	Carol était magnifique, la femme que j’avais aimée pendant tant d’années ressemblant maintenant à une de ces stars du porno MILF. Mon cœur battait la chamade et mon sexe durcissait dans mon pantalon.

	« Je n’ai pas couché avec Boyd, » dit Carol. « Sa blessure à la moelle l’en empêchait. J’ai tellement envie de faire l’amour avec toi à nouveau, chéri. Ça fait si longtemps. Tu me manques à l’intérieur de moi. »

	Je me levai lentement. Carol sourit largement, caressant ses seins d’un air provocant tout en se dirigeant vers la chambre.

	Elle parut déconcertée quand je ne la suivis pas.

	« Tu peux rester pour la nuit, » lui dis-je. « Il est tard. Nous reparlerons demain matin. »

	« Mais… où vas-tu ? » demanda-t-elle alors que je me dirigeais vers la porte.

	« Je vais passer la nuit avec mes amies. »

	« Quelles amies ? »

	« Amber. Et Lucy. Et Daniela, si elle décide de partager notre lit. »

	J’ouvris la porte d’entrée.

	« Jack… » m’appela Carol.

	« Bonne nuit, » répondis-je.

	Je sortis dans la nuit, refermant la porte derrière moi.

	 


Chapitre 3
« Je peux penser à une autre façon de te détendre. »

	L’air nocturne était frais sur ma peau tandis que je marchais vers le chalet d’Amber. Au-dessus, la lune presque pleine brillait dans un ciel sans nuages constellé d’étoiles. Les reflets lunaires dansaient à la surface immobile du lac. Sur la rive opposée, les lumières du Centre de Conférence scintillaient dans l’obscurité.

	Mon esprit tourbillonnait sous le choc de tout ce qui venait de se passer. La stupeur de revoir Carol avait cédé la place à une sorte d'engourdissement après sa confession.

	Était-ce même le bon mot ? Peut-être que "récit" convenait mieux. Demain matin, je demanderais à voir le téléphone de Carol. Je voulais lire tous ses échanges avec Boyd, peu importe la douleur. Pas seulement pour vérifier son histoire, mais pour affronter toute la laideur que j'avais dû supporter cette dernière année.

	Je réalisai soudain que je prévoyais déjà de revoir Carol. Ne serait-il pas préférable de simplement la renvoyer ? J'avais obtenu les informations voulues. Que restait-il à se dire ?

	Pourtant, je savais que je ne me contenterais pas de congédier mon ex-femme. J'ignorais encore comment réagir, mais ce ne serait pas ça. Les émotions que j'avais contenues face à Carol refaisaient surface. Il me fallait les démêler avant de décider.

	Ça n'aidait pas que ma queue picote encore après l'avoir vue nue. Carol avait toujours été magnifique. Mais là, elle était plus sexy que jamais. Malgré mes réticences mentales, ma bite ne rêvait que de la pénétrer à nouveau. Carol avait toujours été une putain de première classe.

	« Elle riait quand je disais ça », murmurai-je. « Elle croyait à de l'ironie, mais non. La baiser était toujours une expérience premium. Dommage qu'elle soit devenue moins partante avec l'âge. »

	En approchant du chalet, je remarquai l'absence de voiture d'Amber. Le feu de camp était éteint, le barbecue rangé. Une lumière filtrait de l'intérieur.

	Harriet m'accueillit à la porte. Je caressai sa tête, sentant les tensions se dissiper à son contact. Les chiens étaient un remède merveilleux contre les tourments.

	« Te revoilà ! » s'exclama Lucy en sortant de la chambre. Elle portait un T-shirt trop large lui arrivant mi-cuisses, les pieds nus, sa chevelure noire en queue-de-cheval défaite.

	« Où est Amber ? demandai-je. Sa voiture n'est plus là.

	— Elle a raccompagné Daniela à Kanderton, répondit Lucy. Amber a dit qu'elle rentrerait tard. Je crois qu'elles comptent passer du temps ensemble.

	— Pas étonnant. Elles avaient l'air très connectées.

	— Oh, ça oui ! » Lucy eut un petit rire. « Elles s'embrassaient passionnément pendant ton absence, M. Henson.

	— J'aurais aimé voir ça. Tu t'es jointe à elles ?

	— En fait, Daniela m'a demandé de les filmer. Elle a une certaine présence sur les réseaux. Elles ont même parlé de tourner des vidéos érotiques ensemble. »

	Je sifflai entre mes dents. « On dirait que j'ai loupé du spectacle.

	— Où étiez-vous ? Tout va bien ? »

	Je m'effondrai sur le canapé futon de Lucy, vieux comme le reste de son mobilier.

	« J'ai dû gérer une visiteuse chez moi », dis-je d'un ton las.

	« Sara ? Vous avez... ?

	— Non, pas Sara. Je l'ai ramenée au Centre. C'était mon ex-femme, Carol.

	— Oh mon Dieu ! » Lucy s'assit près de moi, bouche bée. « Que faisait-elle ici ? Paul était au courant ? Que voulait-elle ? »

	Je secouai la tête. « Je n'ai pas envie d'en parler. Pas maintenant. »

	Je renversai la tête en arrière, les yeux clos, submergé par des émotions contradictoires. Avec Carol, j'avais gardé le contrôle. Maintenant, je tremblais intérieurement.

	Lucy se blottit contre moi, posant sa joue sur mon torse. Je l'enlaçai, réconforté par sa chaleur.

	« Je sens que ce soir pèse lourd, murmura-t-elle. Parler en toute franchise est le meilleur exutoire. Mais puisque vous ne voulez pas... je connais une autre façon de vous détendre. »

	Elle glissa ma main sous son T-shirt, guidant mes doigts entre ses cuisses humides.

	« Baise-moi, Papa, chuchota-t-elle. Déverse ton stress dans ma petite chatte. S'il te plaît, Papa. Je le veux tellement. Laisse-moi vider tes couilles. Laisse-moi te soulager. »

	Lucy n'avait que 19 ans, mais savait réconforter un homme. M'enfoncer dans son petit trou serré était exactement ce dont j'avais besoin.

	« Bonne idée, approuvai-je. Vas-y. »

	Lucy gloussa en enjambant mes cuisses. Je croisai les mains derrière la nuque, admirant le spectacle tandis qu'elle retirait son T-shirt, ses seins généreux se balançant délicieusement.

	Je levai les bras pour qu'elle m'enlève mon propre T-shirt, puis les hanches pour retirer mon pantalon. Une fois nu, je m'enfonçai dans le futon tandis que Lucy s'agenouillait entre mes jambes.

	« Je peux te sucer, Papa ? S'il te plaît ?

	— Tu peux me sucer. »

	Lucy massa mes couilles tout en léchant ma bite, la faisant durcir entre ses lèvres expertes.

	« Comment es-tu devenue si douée ? demandai-je, curieux de ses talents.

	— En regardant du porno et en m'entraînant avec un gode, avoua-t-elle. J'ai toujours été une fille chaude. Et mon premier copain était... un professeur très strict.

	— Après m'avoir vidé, tu me raconteras.

	— Tout ce que tu voudras, Papa.

	— Bien. Maintenant arrête de jouer et enfile cette bite, petite salope. »

	Lucy gémit de plaisir, excitée par son surnom favori. Elle engloutit ma queue avec voracité, ses joues creusées par l'effort.

	« C'est bien, ma chienne, l'encourageai-je. Continue comme ça et Papa te récompensera. »

	Les gémissements de Lucy résonnèrent tandis qu'elle m'avalait goulûment, ses larmes mouillant mes testicules.

	Sa gorge faisait un étui parfait, mais je voulais plus. Une simple pipe ne me viderait pas assez.

	« Assez, grognai-je en tapotant sa tête. Monte sur ma bite. »

	Lucy s'empressa d'enfourcher ma queue, son sexe trempé accueillant ma rigidité. Je grondai de plaisir en la pénétrant, savourant son étreinte parfaite.

	Lucy saisit l’arrière du futon de chaque côté de ma tête. Je pris ses seins dans mes mains, frottant mes pouces sur ses gros mamelons foncés. Lucy commença à rebondir et à se frotter sur ma bite, gémissant de plaisir tandis que j’étirais son trou serré.

	J’alternai entre palper les seins de la fille et gifler ses fesses alors qu’elle me chevauchait. Quelques claques sur son joli visage rendirent Lucy folle, la faisant grogner de plaisir animal.

	Je ne connaissais toujours pas les limites de cette fille, mais j’avais hâte de les découvrir. Nous avions encore plus d’une semaine ensemble ici au lac Prospar. J’allais utiliser ce temps pour la remplir, elle et Amber, avec mes charges aussi souvent que possible. Ajouter la sexy Asiatique Daniela à l’équipe serait le complément parfait à notre petite tribu.

	Et puis il y avait Sara. Plus âgée, rousse, plus prudente que mon harem de jeunes salopes. Sa manière de me parler ce soir et sa réaction face à mes filles montraient qu’elle était intriguée par moi. Je devenais meilleur pour décrypter les femmes, mes vieux instincts sexuels se réveillaient. Sara pourrait être un défi, mais je savais qu’un jour je serais enfoncé jusqu’aux couilles dans sa chatte. Ses poils pubiens étaient-ils aussi roux vif que ceux de sa tête ? L’idée de passer mes doigts dans sa touffe ardente était presque trop excitante.

	« Papa, je peux jouir ? » haleta Lucy.

	Sa chatte mouillée dégoulinait et ses rebonds devinrent frénétiques. Les gémissements de Lucy étaient si forts que Harriet tourna la tête vers nous depuis le coin où elle était pelotonnée.

	« Non, pas encore. »

	Lucy gémit de frustration, ce qui attisa mon désir. Contrôler le corps de cette fille était tellement excitant, surtout parce qu’elle voulait que je prenne les commandes. Quand une belle fille se soumet à toi aussi complètement, on ne veut plus jamais abandonner ce contrôle. C’était addictif.

	Je giflai le visage de Lucy, puis la poussai pour me libérer. Debout, je retournai la petite fille, ses genoux sur le futon, ses mains agrippant le dossier. Je lui giflai le cul violemment, faisant rougir sa peau pâle comme une cerise. Écartant ses fesses, j’enfonçai ma bite dans sa chatte et commençai à la pilonner en levrette. Elle gémissait sauvagement, sa main entre ses jambes stimulant son clitoris pendant que je la défonçais, le futon grinçant et oscillant tandis que nous baisions comme des bêtes.

	« Papa, oh Papa ! » sanglota Lucy. « C’est trop bon, Papa ! Ma chatte est tellement délicieuse ! »

	Je faillis rire de la manière dont Lucy parlait quand elle se faisait baiser. C’était si différent de son discours habituel, mais c’était ultra excitant. Son amour d’être utilisée par un homme me poussait à aller toujours plus loin.

	Je réalisai soudain que pendant les 20 dernières minutes à baiser Lucy, je n’avais pas pensé à Carol une seule fois. Mon ex-femme était assise dans mon chalet à moins de 150 mètres, rejetée par moi malgré s’être littéralement jetée à mes pieds.

	La colère, le choc et la tristesse de sa visite inattendue me firent défoncer la chatte de Lucy encore plus fort, utilisant le corps mince de la fille comme un outil pour libérer ma tension. Elle répondit à mes coups par des gémissements plus forts, sa main entre ses jambes n’était plus qu’un flou.

	« Papa, s’il te plaît, laisse-moi jouir ! » cria-t-elle. « S’il te plaît, laisse-moi jouir ! »

	« Non, bon sang ! » grognai-je, une fureur contrôlée me submergeant. Je n’étais pas près de finir, donc elle non plus.

	Je retirai ma bite de sa chatte trempée et giflai à nouveau son cul. Lucy sanglota de douleur et de frustration, son orgasme refusé la rendant folle de besoin.

	Autant j’adorais la voir lutter autant, je savais que je devais lui donner la libération qu’elle désirait si désespérément.

	« Ne t’inquiète pas, dis-je en caressant son visage. Papa te donnera ce dont tu as besoin, ma fille. Tu le sais, n’est-ce pas ? »

	« Oui, Papa. »

	« Bien. Maintenant agrippe-toi à moi et tiens bon. »

	Lucy parut confuse quand je la soulevai du futon et la hissai contre ma poitrine. Un sourire éclaira son visage quand elle comprit ce que je faisais. Enroulant ses jambes autour de ma taille et agrippant mon cou, elle souleva ses hanches et me laissa la guider sur ma bite palpitante.

	« Finis-moi, Papa ! » supplia-t-elle. « Finis-moi, s’il te plaît ! »

	« Putain oui, je vais te finir, grognai-je à son oreille. »

	Portant la fille vers le mur, je l’adossai contre lui et écartai les jambes pour prendre appui. Une année de musculation et d’amaigrissement portait ses fruits. Tenir cette petite fille en l’air tout en pilonnant sa chatte debout n’était pas quelque chose que j’aurais pu faire avant. Se mettre en forme avait plus d’avantages que juste faire baisser mon taux d’A1C.

	« Oh mon Dieu ! » gémit Lucy, la tête rejetée en arrière tandis que je la claquais contre le mur. « Papa ! Papa ! Papa ! »

	Le sexe et l’effort physique étaient les choses les plus purifiantes mentalement pour un homme. Tous mes tourments étaient chassés de ma tête tandis que je me concentrais sur baiser Lucy aussi fort et vite que possible, me menant vers l’orgasme dont j’avais tant besoin.

	Lucy s’agrippait à moi comme une femme qui se noie tandis que je l’enfilais, ses yeux révulsés.

	« Je peux jouir, Papa ? » sanglota-t-elle. « S’IL TE PLAÎT ! »

	C’en était assez. J’étais prêt à finir. Nous pouvions le faire ensemble, moi et cette beauté de 19 ans si désespérée pour ma bite.

	« Ouais, grognai-je. Jouis pour moi, sale chatte ! »

	Mes mots la firent basculer et elle lâcha un cri étranglé quand son orgasme la traversa enfin. Elle cogna sa tête contre le mur dans l’extase, un martèlement régulier tandis que ses ongles s’enfonçaient douloureusement dans ma nuque.

	Lucy retint son souffle, les yeux fermés et les tendons de son cou saillants tandis qu’elle culminait. Je pouvais sentir sa chatte s’ouvrir, avide de ma charge.

	Avec une dernière poussée, je m’enfonçai aussi profond que possible dans le trou à baise de Lucy. Un grognement de plaisir s’échappa de mes lèvres tandis que je pompais mon sperme au plus profond de la chatte de Lucy. Pulsion après pulsion jaillit de moi, peignant l’intérieur de Lucy avec ma charge.

	« Oh, Papa… » sanglota-t-elle tandis que nous culminions ensemble, notre désir mutuel nous consumant.

	Le moment dura encore et encore, tout le chaos en moi jaillissant dans la chatte serrée de cette fille de 19 ans jusqu’à ce que je sois complètement vidé. Avec une dernière secousse de mes couilles endolories, je posai la fille sur ses pieds. J’étais trempé de sueur et mes muscles brûlaient d’effort, mais je débordais d’une félicité brûlante dans mon ventre.

	Lucy ressentait la même chose. Ses yeux brillaient tandis qu’elle haletait contre ma poitrine. Quand ma bite glissa hors de sa chatte, des filets de sperme coulèrent le long de ses cuisses.

	« Tu aimes ça ? » lui demandai-je.

	« Oui, Papa. »

	« Alors, que dis-tu ? »

	« Merci de me baiser, Papa. Tu es si bon avec moi. »

	« Putain, c’est vrai », dis-je.

	Nous nous serrâmes l’un contre l’autre, nos cœurs battant à tout rompre tandis que nous reprenions notre souffle. Je posai mon front contre le sien, voyant mon reflet dans les yeux de Lucy.

	« Je t’aime, Papa », murmura Lucy.

	Je ne savais pas comment répondre, alors je ne dis rien. Je souris et serrai la fille contre moi tandis qu’elle levait vers moi son regard empreint d’une adoration sans fard dans ses brillants yeux verts.

	 


Chapitre 4
« Son cœur en manque. »

	La fenêtre avant était ouverte, et l’air frais de la nuit enveloppa nos corps nus. Lucy et moi étions allongés sur le futon déplié, épuisés après notre séance de baise intense. Lucy reposa sa tête sur ma poitrine, ses doigts jouant distraitement avec mes poils. Je caressai ses cheveux, savourant leur épaisseur et leur douceur entre mes doigts.

	Dehors, le coassement des grenouilles était bruyant et incessant. Le chalet d’Amber était près d’un ruisseau, et les amphibiens donnaient toute leur voix. Parfois, le hululement d’une chouette se joignait au concert.

	Je somnolai dans une béatitude satisfaite, mon corps vidé de toute énergie. Je ne cessais de repenser à Lucy déclarant son amour. Mon nouveau rôle de « Papa » auprès d’elle m’exposait à ce genre de déclarations de loyauté, mais cela me prenait encore au dépourvu. Lucy avait dû être submergée par le plaisir sexuel en prononçant ces mots. Nous disions et faisions souvent des choses folles sous l’emprise de nos hormones. J’espérais juste qu’elle n’en aurait pas honte une fois la tête reposée.

	« Tu es tellement plus détendu », soupira Lucy, son souffle chaud contre ma poitrine. « Tu étais si tendu en arrivant. »

	« J’avais beaucoup de choses en tête. »

	« Tu veux en parler, M. Henson ? demanda-t-elle. Je suis une bonne oreille. »

	Je pris une profonde inspiration, rassemblant mes pensées. Malgré ses idées parfois étranges, Lucy savait écouter. Ce serait un soulagement de me décharger mentalement auprès d’elle, tout comme je m’étais déchargé dans sa chatte.

	« Carol veut revenir avec moi, soupirai-je. Elle veut qu’on se remette ensemble. »

	« C’est très surprenant. Elle a dit pourquoi ? »

	« Elle a enfin compris ce qu’elle a perdu, je suppose. Après tout ce qui lui est arrivé. »

	Je résumai brièvement l’histoire de Carol à Lucy. Elle écouta attentivement, posant quelques questions, mais me laissant surtout parler.

	« Je l’ai laissée passer la nuit, conclus-je. Je ne sais pas du tout ce que je ferai demain. »

	Lucy garda longtemps le silence, tous deux allongés à écouter les bruits nocturnes dehors. Je jouai distraitement avec son mamelon, caressant son sein comme s’il s’agissait d’un coussin doux et chaud.

	« Ce qu’elle a fait était si mal, finit par dire Lucy. Elle a agi de manière irresponsable et égoïste. »

	« Oui. »

	« Et pourtant… je la plains. »

	Je grimaçai, tressaillant à ses mots. Lucy sentit ma tension. Elle ramena ma main sur son sein et se blottit plus près.

	« Tu ferais mieux d’expliquer ce que tu veux dire par là », avertis-je la jeune fille.

	Lucy embrassa ma poitrine. « Je sais à quel point elle vous a fait souffrir, M. Henson. La faire partir et ne plus jamais la revoir serait totalement justifié. Ce que vous choisissez ne regarde que vous. »

	« Je le sais parfaitement, bon sang. »

	« Bien sûr. Je dis juste que j’ai de l’empathie pour Mme Henson. Ce qu’elle a fait… je peux le comprendre, un peu. »

	« Comment ? » exigeai-je.

	« Parce que j’ai vécu une chose similaire avec votre fils. »

	Cette fois, ce fut moi qui restai silencieux. J’attendis qu’elle continue, anxieux de ce qu’elle allait révéler.

	« Vous m’avez demandé mon premier petit ami, dit Lucy. Il était bien plus âgé que moi, à peu près votre âge, M. Henson. Dès notre rencontre, il a reconnu ma vraie nature. »

	« Ta vraie nature ? »

	« Une salope soumise », murmura Lucy. « Il l’a vue en moi. Il savait que j’avais besoin d’un homme fort pour me dominer sexuellement et être heureuse. Il m’a dit que j’avais un “cœur en manque”. Et il avait raison. Il a pris non seulement ma virginité, mais aussi mes inhibitions. Ce qu’il m’a fait m’a brisée avant de me reconstruire en ce que j’avais toujours voulu être. Il m’a possédée, M. Henson. J’étais sa chatte sans cervelle, à sa disposition. Et j’adorais ça. »

	Lucy se rapprocha de moi, sa main en coupe autour de ma verge. Elle me tint doucement, me réconfortant en massant délicatement mes testicules.

	« Mais après qu’il m’ait quittée, j’ai eu honte. Toutes les choses salaces que nous avons faites m’ont dégoûtée de moi-même. Sans lui pour me guider, mon esprit s’est retourné contre moi et j’ai commencé à remettre en question ma nature. J’ai fini par décider d’enterrer mes besoins de soumission et de trouver un gentil garçon à fréquenter de manière gentille et normale. »

	« Paul », dis-je.

	« C’est un jeune homme si adorable, Mr. Henson. Vous devriez être fier de lui. Je me suis accrochée à Paul, désespérée d’avoir une vie sexuelle normale avec un garçon doux comme lui. Mais quand il a commencé son traitement et a perdu sa libido, ma motivation a changé. Comme Mrs. Henson, je suis passée d’un fantasme romantique à un fantasme de sauvetage. J’ai pensé que c’était ma vocation de rester avec Paul et de l’aider à retrouver sa vitalité. »

	« Donc c’est pour ça que tu es restée avec lui si longtemps ? » demandai-je, profondément perplexe. « Juste à cause de ce fantasme de sauvetage ? »

	« C’est une chose puissante que de vouloir réparer un homme », dit Lucy. « De plus, j’avais d’autres raisons. »

	« Quelles raisons ? »

	« Vous », murmura-t-elle. « Quand je vous ai rencontré, j’ai senti ces sentiments que je croyais avoir enterrés remonter en moi. Je pouvais dire que vous étiez un homme dominant capable de prendre possession d’une fille comme moi, Mr. Henson. Vous ne le saviez juste pas à l’époque. »

	« Attends. Donc tu es restée avec Paul en partie à cause de moi ? »

	Lucy hocha la tête. Elle me regarda, clignant des yeux.

	« Je savais que vous deveniez quelque chose de plus grand, de plus fort que ce que vous étiez. Je voulais être là pour ce changement. Je voulais être présente quand vous embrasseriez votre vraie nature. Je voulais être proche pour que vous puissiez devenir mon Daddy. Et ça a payé. Vous êtes si bon avec moi, Daddy. »

	Elle embrassa de nouveau ma poitrine et lécha mon mamelon, me faisant frissonner.

	« Vous pouvez m’emmener tellement plus loin », dit Lucy. « Nous pouvons devenir tellement plus extrêmes. Je le veux. Et je sais que vous pouvez m’y conduire, Daddy. »

	Lucy me faisait comprendre que nous n’avions même pas encore approché ses limites. Sa nature soumise était un trésor que j’avais à peine exploré. Il y avait des profondeurs que nous n’avions même pas commencé à atteindre. Mon cœur battit plus vite à l’idée des possibilités.

	« Et c’est pour ça que je plains Mrs. Henson », continua Lucy. « Je sais ce que c’est que de poursuivre un rêve romantique puis de se consacrer à essayer de réparer une autre personne. La tristesse qui vient quand on réalise ce qu’on a fait peut être écrasante. Surtout quand on cache sa vraie nature, comme je l’ai fait. Et comme Mrs. Henson l’a fait aussi. »

	« Sa vraie nature ? De quoi tu parles ? »

	« Son cœur en manque », dit Lucy en serrant doucement ma verge. « Pourquoi est-elle retournée vers Boyd ? Parce qu’elle l’aimait ? Non, c’est parce qu’elle s’est rappelée comment il la faisait se sentir. Comment elle se soumettait à lui. Comment il a pris sa virginité et l’a faite sienne. Elle ne l’a peut-être pas formulé ainsi, mais pour moi, c’est évident. »

	« Comment est-ce évident pour toi ? » demandai-je.

	« Parce qu’une salope soumise reconnaît une autre salope soumise », gloussa Lucy. « Je l’ai vue en elle quand Paul m’a présentée à elle. Quand nous avons parlé, c’est devenu si clair. Elle a vécu une vie gentille, convenable avec vous, Mr. Henson. Mais tout ce temps, elle voulait se soumettre à un homme, être son jouet. Elle ne le savait juste pas, ou avait peut-être trop peur de l’admettre. Alors quand elle a vu une chance de vivre sa vraie nature avec Boyd, elle l’a saisie aussi fort qu’elle a pu. Parce qu’elle a un cœur en manque, tout comme moi. »

	Je ne dis rien pendant un long moment, absorbant les paroles de cette fille. Ce qu’elle disait pouvait-il être vrai ? Toutes ces années, Carol avait-elle soif d’un Daddy pour elle ?

	« Faites ce que vous voulez, Mr. Henson. Fiez-vous à votre instinct, qu’il vous dise de la renvoyer ou de la reprendre. Sachez juste que Mrs. Henson est perdue et cherche un homme à qui se soumettre. Que cet homme soit vous ou non, c’est entièrement votre décision. »

	Lucy se pencha et m’embrassa avec fougue, ses lèvres pulpeuses pressées contre les miennes.

	« Et si vous vous posiez la question ? » murmura-t-elle. « Je pensais ce que j’ai dit. Je vous aime, Daddy. Je suis tombée amoureuse de vous il y a longtemps. Je suis si heureuse que vous preniez soin de moi. Je suis si heureuse que vous me possédiez. Ne me laissez jamais partir, s’il vous plaît. »

	Lucy s’agrippa à moi, son visage niché contre ma gorge. Je caressai sa tête et écoutai sa respiration, laissant la nuit nous emporter vers le sommeil.

	

	

	Je me réveillai tôt le matin, une lueur de lumière filtrant autour des rideaux. Lucy était allongée à ma droite, blottie contre moi. Je la distinguais à peine, mais souris en la voyant sucer son pouce dans son sommeil. Cela lui allait bien.

	C’était Amber qui m’avait réveillé. Elle se lova de l’autre côté, ses cheveux blonds drapés sur ma poitrine alors qu’elle se serrait contre moi.

	« Désolée de t’avoir réveillé », chuchota-t-elle.

	« Tu viens de rentrer ? »

	« Oui. J’étais avec Daniela. Elle est assez folle. J’ai utilisé un gode-ceinture pour la première fois. C’était incroyable. Daniela a toutes sortes de jouets pour sa chaîne de streaming. »

	« J’ai hâte d’entendre tout ça », dis-je somnolent, appréciant le poids des gros seins d’Amber sur mon bras.

	Amber m’embrassa, glissant sa langue dans la mienne.

	« Tu peux goûter sa chatte sur moi ? » taquina Amber. « Elle est si douce. »

	Je ricanais et claquai les lèvres. « Délicieuse. »

	Amber posa sa tête près de mon oreille. Je sentais son souffle chaud me chatouiller le cou.

	« J’ai revu cet ours », dit Amber. « Celui dont je t’ai parlé quand tu es arrivé ici ? Il rôdait près du lac. »

	« Cet endroit lui plaît. Il doit voler de la nourriture dans les cabanes ou le Centre de Conférences. »

	« C’est ce que je me disais. Peut-être qu’on devrait contacter les services de la faune ? »

	« Les flics des ours ? » ricanais-je. « On est en territoire d’ours noirs. C’est leur domaine. On doit juste être prudents. Respecter les habitants locaux. »

	« Je suppose. »

	« Je peux acheter du spray anti-ours », dis-je. « Ça devrait être plus que suffisant pour un ours noir. »

	« J’apprécierais », répondit-elle.

	« J’irai à Kanderton demain. J’ai besoin d’autres trucs de toute façon. »

	« D’accord », dit Amber. « Jack ? Je suis passée par ta cabane. J’ai parlé avec Carol. »

	Je fronçai les sourcils. « Quoi ? Pourquoi ? »

	« En rentrant de chez Daniela, j’ai vu une voiture dans ton allée. Les lumières étaient allumées à l’intérieur et j’ai cru voir une femme nue assise à la table de la cuisine. Alors je suis allée vérifier. »

	Amber s’éclaircit la gorge et embrassa mon épaule.

	« Elle pleurait, Jack. Assise à la table, la tête dans les mains, complètement nue, sanglotant doucement. Quand j’ai frappé et suis entrée, elle a levé les yeux, pleine d’espoir. Puis son visage s’est décomposé en me voyant. Elle n’a même pas essayé de se couvrir ou de mettre des vêtements. »

	« C’était quand ? » demandai-je.

	« Il y a quelques heures. »

	« Tu es restée avec elle tout ce temps ? »

	« Oui. Je me suis assise et me suis présentée, en demandant si je pouvais aider. Au début, elle voulait juste qu'on la laisse tranquille. Puis je lui ai dit mon nom et elle m'a reconnue de l'époque où je jouais avec Paul. Elle m'a demandé si je couchais avec toi. J'ai dit que oui. Elle s'est remise à pleurer, alors j'ai préparé une nouvelle cafetière. Le temps que je remplisse nos tasses, elle était prête à parler. »

	« Qu'est-ce qu'elle t'a dit ? »

	« À peu près tout ce qu'elle t'a raconté », dit Amber. « Sa peur de vieillir, Boyd, la fuite. C'était une histoire triste, honnêtement. Ton ex-femme a commis de grosses erreurs. »

	« Elle a détruit notre mariage », grognai-je. « Sacrée erreur. »

	« Je suis d'accord. Elle a merdé. Grave. »

	Je poussai un profond soupir. « Laisse-moi deviner. Tu compatis à cause des erreurs que tu as toi-même commises dans ta vie ? Tu penses que je devrais lui donner une seconde chance ? »

	Amber secoua la tête. « Non. Je pense que tu devrais la virer et lui dire de ne plus jamais te contacter. »

	Je me tortillai, grimaçant devant la dureté du ton d'Amber. Ma blonde canon ne semblait guère intéressée par le pardon pour mon ex-femme.

	« Mais je ne pense pas que c'est ce que tu vas faire », poursuivit Amber, sa voix s'adoucissant. « Je pense que tu vas la laisser rester. »

	« Pourquoi dis-tu ça ? » demandai-je.

	« Parce que tu es un homme gentil. Et parce que tu es plus fort maintenant qu'avant tout ça. Tu sais que tu peux affronter tout ce qui se présentera. Y compris ton ex-femme pleine de remords. »

	Amber bâilla et s'étira, puis se blottit contre ma poitrine.

	« Tu ne crois pas qu'il puisse y arriver ? » demanda Amber.

	« Si », dit Lucy doucement. « Je l'ai déjà dit. »

	« Je m'y attendais », soupira Amber.

	J'ignorais que Lucy était réveillée. Elle avait dû écouter toute la conversation entre Amber et moi. Amber savait qu'elle était réveillée bien avant moi et avait anticipé l'opinion de Lucy. Je réalisai soudain que les deux filles formaient un lien plus fort que je ne l'imaginais.

	Peut-être que la petite blague de Daniela était plus juste que je ne le pensais. Peut-être que je me constituais un véritable harem.

	« Si tu décides de lui donner une autre chance, assure-toi qu'elle la mérite », dit Amber. « Elle a besoin d'une main ferme, comme Lucy. Plus de laisser-passer. »

	« Un cœur en manque aspire à l'approbation », dit Lucy. « Que ton approbation soit donnée à contrecœur. Un peu d'humiliation rend la récompense plus douce. »

	« T'es trop profonde, ma puce ! » gloussa Amber.

	Je serrai contre moi les deux filles rieuses, l'esprit en ébullition tandis que je contemplais les premières lueurs matinales filtrant au plafond.

	 


Chapitre 5
« La vie est ce que tu en fais. »

	Le soleil pointa à l'horizon, striant le ciel de rouge et d'orange. Je nageai au milieu du lac, fendant la brume basse, respirant avec effort tandis que l'eau froide mordait mes muscles. J'étais nu, mes vêtements laissés sur la rive près du chalet d'Amber. À l'intérieur, mes deux filles dormaient enlacées, se reposant pour une nouvelle journée de plaisir au lac Prospar.

	Je soufflai et crachai des gouttelettes en alternant entre une nage rapide et une brasse paresseuse. C'était incroyable de nager à la lumière de l'aube. Pas de maillot ni de lunettes, juste moi dans l'eau, une baignade spontanée pour clarifier mes idées et me réveiller. Seul dans le lac, c'était comme si le monde autour de moi se réduisait au ciel sombre au-dessus et aux eaux plus sombres sous moi.

	Tout en nageant, je repensais aux paroles de mes filles. Leurs perspectives m'avaient aidé à voir Carol d'une manière que je n'aurais jamais eue sans leur contribution. Mon premier réflexe avait été de la bannir de ma vie. J'avais hésité après avoir entendu son histoire. Maintenant, j'envisageais sérieusement de lui donner une nouvelle chance.

	Était-ce une faiblesse que d'envisager une telle idée ? Après la façon dont elle m'avait traité, comment elle avait si facilement bouleversé nos vies ? Étais-je stupide d'imaginer son retour ?

	Tu n'es faible que si tu te laisses être faible, pensai-je.

	N'était-ce pas l'une des leçons fondamentales de mon temps au lac Prospar ? J'étais responsable de ma propre vie. Je choisissais mon chemin.

	Des images de Carol tourbillonnèrent dans mon esprit. L'idée de son retour exerçait un puissant attrait, surtout quand je pensais à la prendre à nouveau. Elle était toujours magnifique, toujours la femme dans laquelle je m'étais vidé pendant tant d'années heureuses. Récupérer cela serait un délice.

	J'étais si absorbé par mes pensées sur Carol que je sursautai en heurtant les bouées alignées devant le Centre de conférences. Elles marquaient l'endroit où l'eau dépassait 1,50 mètre, un repère pour les visiteurs qui venaient nager.

	Je me dressai dans l'eau, mes pieds s'enfonçant dans le fond vaseux. J'avais traversé tout le lac sans m'en rendre compte. Je m'émerveillai encore de la force et de la forme que j'avais acquises cette dernière année. Des entraînements intenses m'avaient endurci physiquement. Il me fallait cette même force pour affronter cette tourmente mentale.

	Peut-être que Paul pourrait bénéficier d’un programme d’exercice similaire. J’avais lu quelque part que l’exercice vigoureux aidait à traiter la dépression. Si mon fils pouvait s’installer dans une routine de—

	« Bonjour ! » lança une voix familière.

	J’essuyai l’eau de mon visage et scrutai la rive. Il me fallut un moment pour repérer Sara sous le saule pleureur. Elle était assise sur un tapis de yoga et me faisait signe. Même dans la faible lumière, je voyais qu’elle était nue.

	« L’eau est bonne ? » demanda-t-elle, sans chercher à se couvrir.

	« Superbe ! » lui répondis-je. « Ça réveille vraiment ! »

	« Je t’ai regardé traverser tout le lac », dit-elle. « Tu es rapide ! »

	« Ha ! J’ai toujours adoré nager. Tu fais du yoga ? »

	« Oui. Je n’ai pas souvent l’occasion d’en faire nue, alors je saisis chaque opportunité. La vie est ce que tu en fais. »

	« Je comprends », rigolai-je. « Moi, je nage nu. Rien ne fait mieux. »

	Les rires cristallins de Sara résonnèrent sur l’eau. J’eus un sourire de gamin, savourant ce moment de joie simple partagé.

	« Il faudra qu’on fasse du yoga ensemble », dit-elle. « Je pense que tu aimerais. »

	« Du yoga nu ? » taquinai-je.

	« Pourquoi pas ? »

	Je ris à nouveau. Jouer avec la tension sexuelle entre nous était agréable. Il n’y avait aucune urgence, aucun besoin de précipiter les choses avec Sara. Plus que jamais, j’étais certain que je l’emmènerais bientôt dans mon lit.

	« Content de te voir, Sara. Passe une bonne journée. »

	« Toi aussi. Je vais te regarder nager pour m’assurer que tu ne te noies pas. »

	« Merci ! Namaste ! »

	« À bientôt, Jack ! »

	À environ 50 mètres, je me retournai pour vérifier si Sara me regardait. Fidèle à sa parole, elle observait ma traversée. Je lui fis un signe de la main, et elle me le rendit.

	À très vite, Sara.

	Je ne pus m’empêcher de sourire en reprenant ma nage. Sara avait une voix mélodieuse et charmante. Ce serait doux de l’entendre m’appeler « Daddy ».

	Mon humeur légère me propulsa sur l’eau, mon corps répondant avec entrain à mon rythme accéléré. Je battais des pieds avec aisance, chaque partie de moi en harmonie tandis que je nageais vers le chalet.

	Au milieu du lac, je me retournai sur le dos et entamai une brasse paresseuse. Au-dessus de moi, le ciel s’éclaircissait, strié de nuages élevés, le soleil irradiant des bandes de lumière.

	Je revins à Carol. Elle m’attendait dans notre chalet. Nous étions tombés amoureux ici et avions conçu notre fils au bord de ce lac. La reprendre bouclerait la boucle de notre vie commune jusqu’ici. Je savais qu’elle l’avait planifié ainsi, mais cela restait poignant pour moi.

	Amber, Lucy. Daniela, Sara.

	J’avais tant d’options désormais. L’urgence de récupérer mon ex-femme s’était évanouie. L’année dernière, seul au lac, je brûlais qu’elle revienne. Maintenant, je savais que je pouvais très bien m’en passer.

	Carol était un choix, pas une nécessité.

	Ironiquement, cette certitude me donnait la confiance nécessaire pour la réintégrer dans ma vie. Moins j’avais besoin d’elle, plus il était facile de la reprendre. Elle ne pouvait plus me blesser. Ce pouvoir avait disparu. Je pourrais en profiter sans risque pour mon cœur.

	« Mais il y aura des changements », murmurai-je.

	En arrivant sur la rive, j’avais déjà tout planifié. Mes inquiétudes et mon stress s’étaient dissipés. Mon corps était fort, mon esprit clair.

	« Aujourd’hui sera un grand jour », déclarai-je.

	Je secouai l’eau de mes cheveux et enfilai mes vêtements sur mon corps encore trempé. Je vérifiai mon téléphone, surpris de voir que le signal près du chalet d’Amber était meilleur que le mien. Je réalisai soudain que j’aurais pu utiliser le Wi-Fi chez moi au lieu de descendre jusqu’au rivage.

	« Daddy peut être un idiot », gloussai-je.

	Mes chaussures à la main, je suivis le chemin de terre vers mon chalet. Quelques autres cabanes commençaient à s’animer, mais la plupart restaient sombres. Les gens rentraient chez eux, quittant le lac Prospar pour l’été.

	Pas moi. J’allais rester. J’allais vivre ici.

	L’idée de m’installer définitivement au lac Prospar me semblait juste. Je compris que j’avais pris cette décision depuis un moment. Je ne faisais que me l’avouer maintenant, acceptant ce que je voulais.

	Amber serait ravie. Elle apprécierait la compagnie dans cette région si isolée. Je l’aiderais à rénover son chalet pour le rendre habitable toute l’année. Installer un chauffe-eau serait facile avant l’hiver. Par contre, elle devrait attendre pour un système de chauffage. Peut-être une de ces pompes à chaleur dont tout le monde parlait ?

	« En attendant, je vais lui couper du bois. »

	Cela me convenait. Amber pourrait partager mon lit si l’hiver était trop rude. Devenir gardien des cabanes et du Centre de conférences serait la prochaine étape. Tout se mettait en place. Ma vie prenait une forme qui correspondait à moi et à mes objectifs.

	Il ne restait plus qu’une chose à régler.

	

	

	La porte s’ouvrit avec un grincement sec. Je notai mentalement de graisser les gonds. Il fallait aussi remplacer les moustiquaires et calfeutrer les contours de la porte. Le joint de la douche avait aussi besoin d’être refait. Je devais établir une liste. Il y avait tant à faire avant de m’installer ici à l’année.

	À l’intérieur, le chalet était sombre et silencieux. Les tasses de la veille avaient été rincées et accrochées au-dessus de l’évier. La cafetière était froide et presque vide. Je pouvais imaginer Carol assise seule à table, sirotant un café noir et sanglotant, comme un personnage tiré d’une vieille chanson country.

	Je me dirigeai vers la chambre et entrai. Carol était au lit, recroquevillée sous les draps. Je restai immobile, écoutant sa respiration profonde et régulière.

	Combien de nuits avions-nous passées à faire l’amour dans ce même lit ? Combien de fois m’étais-je réveillé au son de sa respiration à côté de moi ? La dernière fois que nous avions partagé cette chambre remontait à deux ans.

	Deux ans, c’était long.

	Je m’assis au bord du lit, qui grinça sous mon poids. Posant ma main sur la hanche de Carol, je la secouai doucement.

	« Quoi ? » marmonna-t-elle, ensommeillée et confuse.

	J’allumai la lampe de chevet. Carol plissa les yeux, se détournant de la lumière et cachant son visage derrière son bras. Elle portait un de mes t-shirts et une culotte en coton blanc. Ma bite durcit dans mon pantalon à la vue de la nouvelle silhouette affinée de mon ex-femme.

	« Ne dis rien, Carol. Je t’ai écoutée hier soir. Maintenant, c’est à toi d’écouter. Tu m’entends ? »

	Elle hocha la tête, grognant indistinctement. Sa main chercha la mienne, mais je la retirai.

	« J’ai décidé que tu pouvais rester », dis-je. « Je sais que tu m’as trompé. Même si ce n’était qu’une liaison émotionnelle, tu as détruit notre mariage et brisé mon cœur. On ne peut pas revenir à ce que nous avions. C’est fini à jamais à cause de toi. Tu as fait du mal, pas seulement à moi, mais aussi à notre fils. Je ne pourrai jamais te pardonner ce que tu as fait. »

	Carol gardait son bras sur le visage, protégeant ses yeux de la lumière et de mon regard. Sa respiration était superficielle, ses lèvres serrées. Elle écoutait attentivement, sans m’interrompre ni essayer de se justifier. C’était bien. Elle apprenait.

	« Même si je ne peux pas te pardonner, je peux te donner une autre chance d’être avec moi. J’ai encore des sentiments pour toi, malgré tout ce qui s’est passé. Nous avons eu une belle vie ensemble, et ça compte. Surtout, je t’ai aimée. Il reste quelques étincelles de cet amour. Alors je te laisserai revenir vers moi. À cause de ces étincelles. Qu’elles grandissent ou non, ça dépendra de toi. »

	La poitrine de Carol se souleva brusquement. Je ne voyais pas ses yeux, mais je savais qu’elle pleurait à nouveau. Elle faisait de son mieux pour se contrôler, mais je la connaissais trop bien pour ne pas remarquer son combat intérieur.

	« Mais il y a des choses que tu dois savoir, Carol. D’abord, je ne suis plus le même homme qu’il y a un an. J’ai beaucoup changé, et je ne tolérerai plus les mêmes choses qu’avant. Le partenariat égal que nous avions est terminé et ne reviendra jamais. Notre ancienne maison sera bientôt vendue. Je vais vivre au lac Prospar à partir de maintenant. Si tu restes, je m’attends à ce que tu te soumettes à moi en tout temps. Je suis l’homme de cette maison, et c’est moi qui prends les décisions. Si tu ne peux pas faire ça, alors ça ne marchera pas. »

	Je marquai une pause, laissant mes mots faire leur effet. Il ne devait y avoir aucune ambiguïté sur mes exigences. Carol devait être parfaitement claire sur ce que je lui proposais.

	« Deuxièmement, tu me seras soumise sexuellement en tout temps. Tu feras ce que je veux, quand je le veux. Y compris accepter et soutenir mes relations avec les autres femmes de ma vie. Tu as rencontré Amber hier soir. Tu as déjà croisé Lucy quand elle était avec Paul. Bientôt, une fille nommée Daniela nous rejoindra. Puis une femme nommée Sara. Je vais toutes les baiser, tout comme je vais te baiser. Tu ne seras pas spéciale parmi mes filles. Tu seras juste un autre trou humide à remplir comme bon me semble. Ta bouche, ta chatte, ton trou du cul… tout m’appartient. »

	La respiration de Carol restait superficielle, mais ses sanglots semblaient s’être arrêtés. À la place, ses lèvres tremblaient, et sa langue pointa humide au coin de sa bouche. Ses tétons durcis tendaient le tissu de son t-shirt.

	Mon ex-femme était excitée. Entendre mes exigences sexuelles la faisait mouiller.

	Lucy avait raison. Carol avait un cœur en manque. Je ne l’avais juste jamais su avant. Carol non plus.

	Maintenant, c’était clair.

	Mon pouls battait fort dans ma poitrine. Voir mon ex-femme réagir d’une manière qu’elle n’avait jamais eue auparavant était sombrement excitant. Cela me faisait imaginer ce qui serait possible avec cette nouvelle Carol.

	« Considère que tu es en probation », poursuivis-je. « Sauf que cette probation ne prendra jamais fin. Si tu brises mes conditions, c’est terminé. Si tu ne peux pas accepter cette nouvelle vie, alors pars. Mais comprends bien qu’il n’y aura plus de seconde chance. C’est ta dernière opportunité d’être avec moi. »

	Je me levai et regardai Carol. Elle restait immobile et silencieuse, mais je sentais la tension vibrer en elle. La même tension m’habitait.

	« Je vais prendre une longue douche bien chaude. Si tu as disparu quand je sortirai, je saurai que tu n’as pas pu accepter les conditions de notre nouvelle vie. Je ne te reverrai plus jamais, Carol. Tu seras morte à mes yeux. »

	Je pris une profonde inspiration, songeant à ce qui allait suivre.

	« Si je sors et que tu es toujours là, je saurai que tu as accepté tout ce que je viens de dire. Pas de discussion, pas de négociation. Tu commenceras ta nouvelle vie avec moi en étant nue et prête à baiser. La prochaine fois que je te verrai, tu seras à genoux pour moi. Compris ? »

	Je marchai lentement vers la salle de bain. À la porte, je m’arrêtai et me retournai. Carol n’avait pas bougé. Elle se cachait toujours les yeux, toujours à l’écoute.

	« Encore une chose », grognai-je. « À partir de maintenant, tu ne m’appelleras plus Jack, chéri ou mon cœur. Quand tu t’adresseras à moi, ce sera Daddy. »

	 


Chapitre 6

	« Merci, Daddy. »

	L’eau chaude ruisselant sur mon corps était délicieuse après ma nage glacée dans le lac. Je restai longtemps sous le jet, laissant mes muscles se réchauffer et se détendre.

	Je pris mon temps pour me laver les cheveux et savonner mon corps. Je voulais laisser à Carol tout le temps nécessaire pour prendre sa décision. Une grande partie de moi s’attendait à trouver la chambre vide en sortant de la salle de bain. Pourrait-elle accepter de se soumettre à moi en tout temps ? Carol et moi avions toujours été des partenaires égaux dans notre relation.

	« Est-ce vraiment vrai, pourtant ? » marmonnai-je. « Si nous étions des partenaires si égaux, pourquoi avait-on toujours l’impression que c’était elle qui décidait ? »

	Je fis une liste mentale :

	Je voulais un autre enfant, elle non. Paul est notre seul fils.

	Je voulais lui offrir un chien, elle non. Paul n’a jamais eu de chien.

	Je voulais emmener Paul tirer avec le vieux .22 de mon père. Carol était contre. Paul n’a jamais touché une arme.

	Quand mon père était mourant, je voulais que Paul lui rende une dernière visite. Carol a dit que ça perturberait ses études. Mon père est mort sans revoir son petit-fils.

	Quand Paul a choisi ses études…

	Je m’arrêtai. Inutile de ressasser tous les griefs de mon mariage avec Carol. Me complaire dans le passé ne méritait pas mon temps. Notre mariage était terminé. Seul ce qui arriverait ensuite importait.

	Je coupai l’eau et attrapai une serviette. J’ouvris la fenêtre pour laisser s’échapper la vapeur tout en me séchant. Méthodiquement, j’essuyai mes cheveux puis mon corps.

	Avec la serviette enroulée autour de ma taille, je coiffai mes cheveux en arrière. Un peu de déodorant sous les bras, et j’étais frais, prêt pour tout ce que la journée réservait.

	Je m’arrêtai un instant avant d’ouvrir la porte. Une anticipation palpable m’envahit : qu’allais-je trouver en entrant dans la chambre ?

	« C’est la fin définitive… ou un nouveau commencement. »

	Je ne savais pas lequel m’excitait le plus. Mais je savais à quel point c’était bon d’être celui qui provoquait ce moment. Trop souvent, j’avais subi les événements. Plus maintenant.

	J’ouvris la porte.

	Carol était à genoux.

	Elle était nue. Elle m’attendait.

	« Daddy », murmura-t-elle.

	Je hochai la tête, satisfait de ce que je voyais. C’était nouveau, mais ça semblait juste.

	« Commençons », dis-je en m’avançant vers mon ex-femme.

	Je m’arrêtai devant elle, contemplant son visage levé vers moi. Elle était aussi belle que jamais, ma magnifique Carol, faisant de son mieux pour être ma good girl.

	Lucy m’avait parlé du cœur en manque de Carol. Elle voulait mériter son retour dans ma vie. Elle avait besoin d’être challengée comme jamais auparavant. Il fallait donner le ton pour notre nouvelle dynamique.

	Elle devait savoir qui était son Daddy.

	« Ouvre cette petite bouche de salope », grognai-je. « Grand ouvert. Sors ta langue. Montre-moi l’intérieur. »

	Carol déverrouilla sa mâchoire et sortit sa langue. J’inspectai son orifice humide, l’arrière de sa gorge frémissant sous l’effort.

	« Voilà la bouche dont je me souviens si bien », dis-je. « Celle que j’ai embrassée pour la première fois sur le pas de la porte de tes parents. Celle qui a prononcé nos vœux le jour du mariage. Celle qui a exigé le divorce. »

	Je saisis ma bite et la claquai contre sa langue.

	« Maintenant, ta bouche n’est plus qu’un trou à foutre. C’est tout ce pour quoi elle est bonne, hein ? »

	« Uh-huh », gémit Carol.

	Je plongeai le gland dans sa bouche baveuse, l’enduisant de salive. J’étalai ce liquide gluant sur son visage, faisant briller ses joues et son front. Carol gémit quand je lui frappai le visage avec ma queue durcie.

	« Regarde comme tu es une sale petite salope pour moi », dis-je. « Toutes ces années, tu aurais pu être ma good girl au lieu de l’épouse ennuyeuse que tu étais. Tu n’as jamais voulu être une femme de banlieue coincée, si ? Tu as toujours voulu ça. Tu as toujours voulu être possédée. »

	Ma bite était raide, palpitante, mon excitation à son comble. Le pré-sperme luisait à mon orifice, tombant en filaments transparents sur la langue tendue de Carol.

	« Rentre cette langue et savoure mon goût. Je sais que tu ne l’aimais pas avant. Mais c’était la vieille Carol. Ma good girl Carol adore ça. »

	Carol rentra sa langue et claqua des lèvres en savourant mon fluide. Ses yeux restaient vissés aux miens, son regard hébété comme sous transe.

	« Tu es si putain de belle là. Plus que jamais. Je suis si dur pour toi. Ma queue dégouline pour toi. »

	Je projetai d’autres gouttes sur sa bouche. Carol ne broncha pas. Sa langue sortit pour lécher le liquide sur ses lèvres.

	J’enfonçai deux doigts dans sa bouche, écartant ses joues pour l’ouvrir grand. J’inspectai son orifice, frottant mes doigts contre ses dents et sa langue, sentant à quel point elle était proche de haut-le-cœur.

	« Tu as une belle chatte orale, salope. Ça a toujours été ton cas. Ta chatte et ton trou anal étaient des trous serrés que j’adorais remplir. De belles petites cavités à défoncer. »

	Je crachai un jet de salive dans sa bouche ouverte. Carol grimaça et s’étouffa, mais ses yeux brillants restaient fixés sur moi, excitée.

	Carol embrassait sa vraie nature. Je la guidais vers chez elle.

	Avec un rire sourd, je baissai son menton et enfonçai ma bite dans sa bouche. Elle s’étouffa violemment quand j’allai jusqu’aux couilles, lui défonçant la gorge comme un vulgaire jouet sexuel.

	Le bruit glougloutant de sa gorge violée attisa encore ma luxure. Je tordis ses cheveux dans mes poings tout en la pilonnant, entendant ses gémissements à chaque claque de mon bassin contre son visage.

	Et puis je le vis.

	La main de Carol entre ses jambes.

	Voir mon ex-femme se masturber pendant que je lui baisais la bouche me confirma qu’elle avait franchi un seuil. Elle trouvait sa nouvelle place dans mon monde.

	Et elle adorait ça.

	« Montre-moi cette main, salope. »

	Carol obéit et leva sa main. Ses doigts luisaient, couverts de son jus. Je les attrapai et les portai à mon nez, humant l’odeur de sa chatte.

	« Oh la la. Regarde comme tu es sale et pathétique, salope. Tout mouillée après une bonne gorge profonde comme une vraie pute. C’est vraiment la nouvelle toi. Finie, Carol. Place à ma petite salope aux trous bien crasseux. On sait tous les deux que c’est ce que tu es. Ce que tu as toujours voulu être. »

	Je pris sa main et la frottai sur son visage, passant sur ses lèvres humides, étalant son jus et sa salive sur ses joues et son front. Pendant tout ce temps, Carol me fixait, haletante, son autre main s’affairant frénétiquement entre ses jambes.

	« Mon Dieu, regarde-toi. À genoux pour moi, couverte de pré-sperme, de salive et de jus, ta chatte trempée et prête. Tu es une si bonne fille. Et toutes mes bonnes filles ont droit à une récompense. »

	« Est-ce que… est-ce que tu vas me baiser, Daddy ? »

	Les mots lui coûtaient. Carol s’adaptait encore à sa nouvelle position. En les prononçant à voix haute, elle s’entendait enfin confirmer qu’elle m’appartenait comme je l’exigeais.

	Sa reddition était réelle pour elle, tout comme pour moi.

	« Non », dis-je doucement en caressant son visage. « Tu as fait de gros efforts aujourd’hui, salope. Mais tu n’as pas encore mérité la bite de Daddy dans ton trou. Il faudra patienter. Mais je vais te donner une douce récompense crémeuse. Tu la mérites, au moins. »

	J’aidai Carol à se relever et la conduisis vers le lit. La poussant fermement, je l’allongeai sur le dos, sa tête dépassant du bord du matelas.

	« Voilà ta récompense, ma chérie. »

	Prenant sa tête entre mes mains, j’écartai les pieds pour prendre appui et enfonçai ma bite au fond de sa gorge. Elle eut un haut-le-cœur, et je me retirai. Je récupérai l’épaisse salive qu’elle avait rendue et l’étalai sur ses nouveaux seins.

	« J’adore ces seins en silicone », rigolai-je. « Il t’a fallu attendre la quarantaine, mais tu as enfin une poitrine présentable. »

	Carol gémit de honte tandis que je lui enfonçais à nouveau ma bite dans la gorge. La bosse dans son cou quand j’entrai à fond me fit grogner de plaisir sauvage. J’alternai entre des coups profonds et des mouvements plus courts et brutaux.

	Carol supporta courageusement cette gorge profonde, ses mains couvrant ses seins tandis que je faisais rebondir sa tête sur le matelas. Ses gémissements de plaisir se mêlaient à mes grognements. Le lit grinçait en rythme, un bel accompagnement à nos corps haletants.

	Je regardai le visage de mon ex-femme pendant que je lui bourrais la gorge. Son regard intense me fit tourner la tête.

	Ici, dans la chambre que nous avions partagée vingt ans plus tôt, Carol et moi avions enfin bouclé la boucle. Tout semblait juste, comme si cela devait être ainsi.

	« Prépare-toi pour ta récompense, salope. »

	Carol se pinça les tétons avec force tandis que je plongeais ma bite dans sa bouche et lui déversais mon sperme au fond de sa gorge. Elle avala ma charge tandis que je giclais encore et encore, secouant sa tête comme un pantin pour vider mes couilles douloureuses.

	Avec un dernier frisson, je repris mon souffle et me retirai de sa bouche. Mes jambes tremblaient d’avoir joui si fort, et mon ventre brûlait d’avoir autant forcé.

	Voir Carol allongée sur le lit dans cet état, le visage couvert de salive et de sperme, me donna un sentiment d’accomplissement. Tout se mettait en place pour nous deux. Nous avions commencé quelque chose de nouveau, quelque chose que nous pouvions partager, dont nous avions tous deux besoin pour nous sentir complets.

	Je sentais ces étincelles émotionnelles en moi briller doucement. Pourraient-elles rallumer l’amour que j’avais autrefois pour cette femme ? Pourrais-je à nouveau avoir une vie avec la mère de mon enfant ?

	Les choses ne seraient plus jamais comme avant. Cela, c’était certain. Mais cela ne signifiait pas que nous ne pouvions pas construire quelque chose de nouveau, encore plus fort que ce que nous avions eu.

	« Lève-toi », dis-je calmement en aidant Carol à quitter le lit. « Il faut se nettoyer. »

	Je ramenai Carol dans la salle de bain. Nous entrâmes ensemble dans la douche, sans un mot. Carol prit le savon et me lava le corps, éliminant la sueur, la salive et le sperme de ma bite épuisée.

	Je lui rendis la pareille, passant mes mains sur son corps tonique. Elle n’avait jamais été aussi en forme, même au début de notre relation. Des muscles durs se cachaient sous sa peau douce. Ses seins étaient aussi une merveille. J’aurais pu passer des heures à les savonner et jouer avec.

	Ensuite, Carol me sécha avec la serviette. Elle prit son temps, se réhabituant à mon corps. Comme elle, je m’étais transformé. Mon ventre de papa avait disparu. Carol semblait stupéfaite par mon changement physique.

	Avec un baiser sur ma poitrine, Carol s’enroula autour de moi. J’hésitai d’abord, incertain si je devais lui offrir ce genre de réconfort maintenant. Nous venions tout juste de commencer notre nouvelle relation. Le sexe était une chose, l’intimité une autre.

	Finalement, je me laissai aller au plaisir d’avoir Carol dans mes bras à nouveau. Je la serrai fort, savourant son corps contre le mien.

	« Tu es toujours une sacrée bonne pièce », lui dis-je.

	« Merci, Daddy. »

	Je lui donnai une claque forte sur les fesses, la faisant crier.

	« Maintenant, nettoie ce chalet », dis-je. « Je vais en ville. À mon retour, je veux que cet endroit soit impeccable. »

	 


Chapitre 7
« Je peux me joindre à toi ? »

	Des nuages vaporeux estompaient la lumière du soleil, baignant le paysage d'une douce clarté. Des insectes s'écrasaient contre le pare-brise de mon pick-up tandis que je roulais sur la route à deux voies en direction de l'est. Les vitres baissées, la musique des Dirt Road Debutantes résonnait, son twang sensuel accompagnant ma route vers Kanderton.

	J'avais quelques courses à faire, mais je comptais profiter du match de baseball matinal avec quelques bières au bar.

	Cette idée m'était venue après avoir vidé ma cargaison dans la gorge de Carol. Épuisé mais apaisé par cette clarté post-éjaculatoire, je réalisai que j'avais passé ces derniers jours noyé dans la compagnie et la chair féminines. Même si combler mes filles était un plaisir, un gars avait parfois besoin de respirer. Surtout après tout le drame avec Carol et nos premiers pas vers une nouvelle relation.

	J'avais besoin d'espace pour décompresser. Regarder les boys of summer sur le terrain était l'échappatoire parfaite. D'autant que Garcia lançait aujourd'hui. Son jeu était électrisant. Un All-Star, même évoqué pour le Cy Young Award. J'avais hâte de voir le gamin sur le monticule.

	Mais d'abord, un arrêt obligatoire. Je me garai devant l'armurerie. J'avais promis à Amber d'acheter du spray anti-ours. J'en prendrais aussi pour moi. En promenant Harriet au crépuscule, les rencontres avec l'ours étaient probables. Les ours noirs fuient généralement, mais un bon "va te faire foutre" en spray serait prudent.

	La clochette tinta à mon entrée. Un jeune type, penché sur un ordinateur portable, était posté derrière le comptoir.

	« Avec vous dans une seconde », lança-t-il sans lever les yeux.

	Le magasin était petit mais bien fourni. Des fusils alignés au mur, des pistolets sous vitrine, des étagères remplies de munitions et d'accessoires. Un rayon vêtements et bottes complétait l'ensemble.

	Je trouvai les sprays anti-ours près des étuis. Alors que je comparais les modèles, le vendeur s'approcha.

	« Je peux vous aider ? »

	Ses yeux s'écarquillèrent quand je me tournai. Il me fallut un instant pour le reconnaître.

	Le frère de Daniela. Le mec bourré que j'avais frappé.

	« C'est toi », dit-il.

	« C'est moi », confirmai-je.

	Il se frotta la mâchoire, un sourire penaud aux lèvres.

	« Content de te croiser. Daniela m'a dit t'avoir vu, mais je voulais te parler en face. Je suis Glenn. Je te dois des excuses, à toi et à ta copine. »

	« Surtout à elle. T'étais sacrément grossier, mec. »

	« Je sais. L'alcool fort me transforme en connard. Bière et weed ? Aucun problème. Mais les spiritueux ? Je deviens insupportable. Une question de génétique : père coréen, mère irlandaise. Un mélange explosif. »

	« Tu ressembles à Daniela », remarquai-je.

	« Dommage que je n’aie pas son sang-froid. »

	« C'est une fille sensée », acquiesçai-je.

	« Écoute. Je m'excuse vraiment pour ce que j'ai dit ce soir-là. J'étais hors ligne. Vraiment désolé. »

	Glenn tendit la main. Je la serrai fermement.

	« J'espère que tu vas mieux », dis-je.

	Il haussa les épaules. « Je n’ai rien senti sur le coup. T'as un sacré crochet du droit. »

	« Direct du droit », le corrigeai-je.

	Nous rîmes de l'absurdité de la situation.

	« Danny m'a dit qu'elle traînait avec toi et tes potes au lac ? Elle te rejoint aujourd'hui ? »

	« Daniela est à Silverton avec Amber. Elles achètent du matos informatique. »

	« Ah, cool. Danny s'y connaît en streaming. Elle a une chaîne. Apparemment plutôt populaire. Je ne l’ai jamais vue, bien sûr. »

	Je raclai ma gorge, mal à l'aise. Amber avait évoqué le streaming adulte de Daniela. L'idée que son frère soit au courant ne m'avait pas effleuré.

	« Donc, spray anti-ours ? » demanda Glenn, voyant le flacon dans ma main.

	« Ouais. Un ours rôde autour des cabanes. Un noir, donc pas grave. Juste un moyen de dissuasion. »

	« Celui que tu tiens est excellent. Le meilleur qu'on ait. Prends-en plusieurs : un pour la voiture, un sur toi en extérieur, et un pour t'entraîner. Face à un ours énervé, ce n’est pas le moment d'apprendre. »

	« Bon conseil. Je vais m'installer définitivement au lac. En avoir sous la main sera utile. »

	« Temps plein au lac ? » demanda Glenn. « Eh bien, vous pourriez envisager quelque chose d’un peu plus puissant si vous comptez y rester toute l’année. »

	« Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? »

	Glenn sortit son téléphone portable et fit glisser l’écran. J’attendis qu’il trouve ce qu’il cherchait avant de me tendre l’appareil.

	« Randonneur attaqué par un puma », lus-je.

	« C’est arrivé à environ dix kilomètres de Prospar », dit Glenn. « Le spray anti-ours peut repousser un couguar, mais un fusil de chasse serait peut-être une meilleure option. Utile aussi pour faire fuir les toxicos qui cherchent un squat. On a une excellente sélection de pompes et de semi-automatiques. »

	Glenn donnait un bon conseil. Un fusil de chasse serait une chose prudente à avoir si je comptais vivre à plein temps au lac Prospar. Outre les animaux sauvages, la criminalité augmentait dans les zones rurales comme celle-ci. Sans police locale, dépendre du shérif du comté n’était pas idéal. Les temps de réponse pouvaient être longs dans ces coins perdus.

	« Je vais y réfléchir », dis-je, sincèrement reconnaissant de ses efforts. « Ça semble être un bon conseil. »

	« Je vous enregistre maintenant, si vous êtes prêt. »

	Je finis par acheter trois bombes de spray anti-ours. Je me disais qu’Amber et moi pourrions en utiliser une pour nous entraîner et nous familiariser avec le produit.

	Glenn me serra à nouveau la main avant que je ne parte.

	« Dites-moi s’il y a autre chose que je peux faire pour vous », me dit-il alors que je franchissais la porte. « Je suis là tous les jours. »

	« Je n’y manquerai pas », répondis-je. « Prenez soin de vous. »

	Je quittai le magasin et me dirigeai vers mon pick-up, souriant tout du long. Ça faisait du bien d’avoir une conversation civilisée avec un homme que j’avais frappé au visage. Ça me rappelait mes jours de boxe, quand je serrais la main d’un inconnu que je venais de marteler pendant trois rounds.

	Je rangeai le spray anti-ours dans mon pick-up et vérifiai l’heure. Il était presque 10 heures du matin. Le match allait bientôt commencer, puisqu’il était 13 heures sur la côte est.

	Le bar venait d’ouvrir et quelques personnes étaient attablées dans la salle à manger pour le petit-déjeuner. Je n’avais encore rien mangé, alors je commandai un burrito breakfast et une bouteille de Corona. Alors que j’étais au comptoir, je remarquai la sélection de cigares à côté de l’alcool.

	« Vous autorisez à fumer à l’intérieur ? » demandai-je.

	« Nan, dehors sur la terrasse », répondit le barman avec un accent traînant. « On a une télé installée là-bas si vous voulez fumer et regarder le match. »

	Ça semblait être une bonne idée. Je choisis un gros cigare Maduro et me dirigeai vers la terrasse. L’espace avait retrouvé sa configuration d’origine après le concert des Dirt Road Debutantes. La scène était préparée pour un DJ et la piste de danse était remplie de tables et de chaises. Une pancarte annonçait une « Disco Night » ce week-end. Amber serait peut-être intéressée, mais je pensais que je passerais mon tour cette fois-ci.

	Encore que, peut-être devrais-je retourner danser. Maintenant que Carol était avec moi, ce pourrait être amusant d’explorer ensemble un nouveau pan de nos vies.

	Lucy était de retour à mon chalet. Elle s’était proposée pour aider Carol à s’installer. Ces deux-là avaient beaucoup en commun, malgré la différence d’âge. Peut-être que la jeune brune apprenait à mon ex-femme les joies d’être mon jouet soumis. Carol avait toujours été une rapide apprentie. J’avais hâte de voir comment elle s’adaptait à sa nouvelle réalité.

	Je m’assis seul devant la télé extérieure. L’ombre était fraîche en ce début de matinée. Je mangeai mon burrito et sirotai ma bière pendant les deux premières manches, profitant du spectacle de Garcia qui mystifiait les batteurs avec son slider diabolique et sa fastball à haute vélocité.

	Le burrito était garni de bœuf effiloché, de fromage et de poivrons frais. Il était épicé, comme je les aimais. Après avoir throatfucké mon ex-femme, j’avais très faim, mais je pris mon temps pour dévorer le burrito. La viande était tendre et savoureuse, les proportions parfaites. Celui ou celle qui cuisinait pour le bar savait ce qu’il ou elle faisait.

	Le ventre plein et une bière à la main, je posai les pieds sur la table et examinai le cigare que j’avais acheté. Son robe sombre promettait un plaisir encore plus épicé. J’utilisai le punch de mon porte-clés et chauffai le cigare avant de l’allumer.

	Le cigare se révéla être un délicieux dessert après un bon repas. Tout en profitant de ma fumée et en sirotant ma bière, je repensai à tout ce qui s’était passé depuis mon arrivée au lac Prospar. Du flirt avec Daniela à la rencontre d’Amber à la cascade, la demande folle de Paul et Lucy, et le retour de Carol dans ma vie… c’était beaucoup à digérer. Malgré mon étonnement face à la rapidité avec laquelle les événements s’étaient déroulés, je ressentais un profond sentiment de satisfaction quant à ma vie.

	À la même époque l’année dernière, j’étais un consultant en assurance d’âge moyen, en surpoids, qui pleurait l’abandon de sa femme. Maintenant ? J’étais toujours consultant en assurance, mais tout le reste était différent.

	C’était drôle à quel point les choses pouvaient changer en un an.

	La journée s’écoula dans une agréable brume de soleil et de baseball. À midi, les gars menaient 4-0 à la pause de la septième manche. Une foule déjeunant commençait à remplir le bar et la terrasse.

	Je rallumai mon cigare et bus une gorgée de ma deuxième bière, me demandant si notre horrible bullpen pourrait tenir cette avance. Je parcourais les lanceurs de notre équipe sur mon téléphone quand quelqu’un s’arrêta devant moi.

	« Quelle surprise de te voir ici », dit une voix familière.

	Je souris largement en voyant Sara debout près de moi, un cocktail à la main.

	« Salut, Sara ! Content de te voir. »

	« Je peux me joindre à toi ? » demanda-t-elle.

	Je levai mon cigare. « Bien sûr, si ça ne te dérange pas que je fume ce truc qui pue. »

	« Mon père fumait des cigares », dit Sara en haussant les épaules. « Ça me plaît. »

	La rousse s’assit en face de moi. Elle portait un chemisier paysan et une jupe ample qui lui descendait jusqu’aux chevilles. Malgré ses vêtements amples, son corps tonique était évident pour tous les hommes alentour. Les têtes se tournèrent et Sara attira des regards appréciateurs en me rejoignant à ma table.

	« Tu fais une pause du Centre de conférences ? » demandai-je.

	« J’avais besoin de souffler un peu », répondit-elle. « Et aussi d’un bon verre bien fort. L’alcool est interdit au Centre, donc ce bar est devenu mon refuge cet été. »

	« Je comprends. On a tous besoin de s’échapper un peu, non ? »

	« Tout à fait ! » dit-elle avec un soupir exagéré qui me fit rire. « Alors, ce cigare ? »

	« Excellent. »

	« Ça te dérange si j’y goûte ? »

	Je levai un sourcil. « T’es sérieuse ? »

	Son sourire en coin me donna ma réponse. Je lui tendis mon cigare avec scepticisme. Je m’attendais à ce que Sara prenne une petite bouffée timide de la fumée âcre. Au lieu de cela, elle le manipula comme une vétérante, expirant un nuage énorme qui enveloppa son visage.

	« Mmm, Maduro », dit-elle en claquant des lèvres. « C’est vrai que c’est un bon cigare pour le dessert. Je préfère un Habano, perso, mais je comprends l’attrait des goûts plus doux. »

	J’éclatai de rire, réalisant que j’avais sous-estimé cette femme. Elle me sourit, visiblement ravie de ma réaction. La voir tenir mon cigare était très provocante. Sara était une belle fille. La voir sucer quelque chose qui avait été dans ma bouche était extrêmement érotique. Sara le savait. Elle était parfaitement consciente de l’effet qu’elle avait sur moi.

	« Donc tu es une aficionada des cigares ? » demandai-je.

	« Mon père m’a appris deux ou trois trucs. »

	« Yoga nu et cigares épicés », dis-je. « D’autres surprises en réserve ? »

	« Je suis une fille assez simple », répondit-elle. « Mais une chose est sûre : Callow va démolir ce gaucher. »

	Je levai les yeux vers la télé juste à temps pour voir Callow envoyer la balle au fond des gradins supérieurs. Je maudis notre avance, qui passa de 4-0 à 4-3 en un éclair.

	« Laisse-moi deviner… Ton père t’a aussi appris le baseball ? »

	Sara éclata de rire en rejetant la tête en arrière.

	« N’importe qui avec des yeux aurait vu que Callow allait massacrer cette fastball. »

	« Tu es pleine de surprises, hein ? »

	« Tu n’as pas idée », ricana-t-elle.

	 


Chapitre 8

	« La première leçon est gratuite. »

	« C’est un sacré espace », dis-je en regardant autour de la salle caverneuse.

	« Difficile à dépoussiérer et encore plus à chauffer », répondit Sara. « Mais il a une certaine atmosphère spirituelle, je suppose. »

	Sara et moi nous tenions dans l’auditorium principal du Centre de conférences. Une estrade surélevée, encadrée par de hauts vitraux, faisait face à un vaste espace rempli de chaises pliantes. La lumière de l’après-midi filtrait à travers les vitraux, projetant des traînées de couleurs chaudes sur le parquet.

	« On dirait un mélange d’église et d’amphithéâtre universitaire. »

	« C’est fait pour impressionner », dit Sara avec ironie. « L’entretien est un problème un peu… préoccupant. »

	Plus tôt, au bar, j’avais parlé à Sara de mon projet de m’installer définitivement au lac Prospar et de proposer mes services comme gardien. Après la victoire de notre équipe, elle m’avait invité à visiter le Centre pour me faire une idée des lieux.

	« Le dortoir principal est derrière l’auditorium », expliqua Sara. « Les chalets de chaque côté sont réservés aux enseignants ou aux invités spéciaux. Il y a aussi un petit logement pour un gardien à plein temps, même si le Centre n’a pas les moyens d’en engager un. C’est là que je dors l’été. Deux autres membres du personnel partagent une chambre dans le dortoir. »

	« Et qu’est-ce que le service de gardiennage actuel inclut exactement ? » demandai-je.

	« Des visites hebdomadaires avec une liste de tâches, plus une disponibilité pour les urgences. Le reste du temps, c’est de la surveillance à distance. »

	« On dirait que je pourrais facilement m’en occuper une fois installé ici. Je pourrais passer plusieurs fois par semaine s’ils le souhaitent. Et pas de délai en cas de fuite d’eau ou autre. Juste une petite balade autour du lac pour moi. »

	« Bien sûr », ricana Sara. « À condition que tu ne sois pas trop occupé à t’occuper de ton petit harem. »

	« Je mets toujours le travail avant le plaisir », dis-je.

	« Même quand ton travail est leur plaisir ? »

	« Surtout dans ce cas », dis-je, savourant le badinage.

	« Et là, c’est du travail ou du plaisir ? » demanda-t-elle. « On est seuls dans cette grande salle de conférence vide. »

	Je haussai les épaules. « Ça dépend de toi. Après tout, c’est toi qui m’as invité ici. »

	Sara glissa ses cheveux courts derrière une oreille, un geste délibérément coquin. Ses yeux parcoururent mon corps de haut en bas.

	« Qu’est-ce que tu as pour attirer des filles aussi jeunes et jolies ? »

	« C’est une évaluation un peu limitée », plaisantai-je. « Sache que j’ai passé ma matinée avec une femme de mon âge. »

	« Vraiment ? »

	« Elle s’appelle Carol. C’était ma femme. »

	« C’était ? Et… quoi ? Elle n’a pas pu rester loin de toi ? »

	« En fait, si. Elle m’a demandé de la reprendre. J’ai accepté une période d’essai. Pour voir si ça en vaut la peine. »

	« Je vois à ton expression que tu aimes toute cette attention féminine », dit Sara. « Tu penses la mériter, pas vrai ? »

	« Mériter ? » répétai-je. « Non. Comme je te l’ai dit, je ne sais pas ce qui se passe depuis mon arrivée au lac Prospar. Peut-être une magie dans l’eau ? Tout ce que je sais, c’est que je profite du voyage. »

	Sara se rapprocha de moi. Elle était bien proportionnée et tonique, grâce à tout ce yoga. Mon esprit dériva à nouveau vers ce qu’elle avait entre les jambes. Je l’avais vue nue, mais il faisait sombre et elle était assise en tailleur. Une rousse en bas était une expérience que j’avais toujours voulu tenter.

	« Tu essaies de m’ajouter à ton petit harem ? » murmura-t-elle.

	« Trois femmes », dis-je. « Ce n’est pas si petit. »

	« Et tu veux que je sois la quatrième ? »

	« Je te connais à peine », ris-je. « Pas sûre que tu t’intégrerais, Sara. C’est un club assez exclusif. »

	« Espèce de salaud suffisant. »

	« Confiant. Il y a une différence. »

	« Tu marches sur une fine ligne. »

	Sara était si proche que je sentais son parfum mêlé à l’écho du cigare partagé. J’expirai lentement, laissant entendre ma respiration.

	Nos regards s’accrochèrent. Sara mordillait sa lèvre inférieure. Elle attendait que je prenne les devants. Je me penchai vers elle. Sara inclina la tête, les yeux mi-clos, guettant mon baiser.

	Au lieu de cela, je me détournai pour examiner l’immense lustre au plafond.

	« Il faut sûrement un élévateur pour monter si haut », dis-je en plissant les yeux vers la structure en fer forgé. « Le nettoyage de printemps doit être un vrai défi. »

	« Euh, ouais. On a, tu sais, un plan et tout. »

	Je réprimai un sourire en entendant Sara bredouiller. Je savais qu’elle était désorientée. C’était l’effet recherché. Notre flirt était intense, la tension palpable, mais je sentais que Sara était du genre à aimer les défis. La prendre maintenant n’aurait été qu’un coup d’un soir pour elle. La faire patienter, la laisser ruminer ce qui aurait pu arriver, tout cela rendrait notre future rencontre bien plus savoureuse. Et approfondirait son attirance si je la gardais dans l’expectative.

	Sara était intelligente. Sara était intrigante. Une femme que je voulais garder après l’acte.

	« Montre-moi ces chalets », dis-je. « Tu es venue de notre côté du lac. J’aimerais voir où tu vis. »

	« Bien sûr », dit-elle. « Suis-moi. »

	Une heure plus tard, nous étions sous le grand saule. Sara avait terminé la visite et détaillé les besoins du Centre.

	« Un membre du conseil passe demain », annonça-t-elle. « Je t’enverrai un message à son arrivée. Tu pourras lui présenter ton idée en personne. C’est le genre à juger sur l’individu plutôt que sur un CV. C’est comme ça que j’ai eu ce job. »

	« Parfait. Je préparerai une proposition détaillée avec des idées pour sécuriser le Centre en hiver. »

	« Je suis sûre qu’il sera ravi d’y réfléchir. »

	Je contemplai les chalets de l’autre rive. La voiture d’Amber arrivait devant le sien. Celle de Carol était toujours garée devant le mien. Je me demandais comment elle et Lucy s’entendaient.

	« La vue est superbe d’ici », remarquai-je. « Un cadre idéal pour le yoga. »

	« Mon offre tient toujours », répondit-elle. « Première leçon gratuite. »

	« On dirait une offr— »

	Mon téléphone vibra. C’était Amber, demandant quand je rentrais. Je répondis avec l’emoji OMW (On My Way).

	« Affaires de harem ? » sourit Sara tandis que je rangeais mon portable.

	« Comment as-tu deviné ? »

	« Ton visage s’est illuminé en lisant le message. C’était Amber ? Lucy ? Ton ex-femme ? Ou cette fille maigrichonne dont j’ai oublié le nom ? »

	« Daniela », corrigeai-je. « J’ai rencontré son frère aujourd’hui à l’armurerie. Celui que j’ai frappé l’autre soir. Il m’a vendu du spray anti-ours. Sympa, lui. Mais oui, c’était Amber. »

	« Alors tu ferais mieux de rentrer », dit Sara avec un ton provocateur. « Tu ne voudrais pas faire attendre ta petite copine blonde, hein ? Marrant, j’ai cru que c’était ta fille au début. Elle est assez jeune pour, non ? »

	J’acquiesçai, un sourire espiègle aux lèvres.

	« Elle est assez jeune pour être ma fille. Et Dieu merci, elle ne l’est pas. »

	Sara secoua la tête, feignant le désarroi.

	« Suffisant. »

	« Confiant », rectifiai-je.

	Je repris la route vers les chalets le sourire aux lèvres. Sara avait ce talent pour me rendre léger. J’avais hâte de la connaître bien mieux.

	J’avais aussi hâte de voir comment Carol s’adaptait. Je restais méfiant envers elle et sa soudaine docilité. Malgré les assurances de Lucy sur son « cœur en manque », je garderais Carol en laisse courte pour m’assurer de sa sincérité. Briser un mariage de 20 ans n’était pas pardonnable, et elle devrait regagner ma confiance. La seule façon ? Accepter son nouveau rôle dans ma vie, ma maison, avec mes filles, sous mes règles.

	Cela prendrait du temps et une discipline constante. Comme je le lui avais dit, cette période d’essai n’aurait pas de fin. Si elle tentait de revenir à notre ancienne dynamique, je la mettrais à la porte. Si elle ne pouvait embrasser cette nouvelle vie, elle était libre de partir pour de bon.

	C’était sa seconde chance. Il n’y en aurait pas de troisième.

	« Contrairement au baseball, deux strikes et t’es éliminé », me dis-je.

	Je me garai près de la voiture de Carol et attrapai le spray anti-ours et quelques courses. Harriet m’accueillit joyeusement sur le porche. Elle était propre et sentait bon.

	« Tu as pris un bain, ma belle ? Tu sens divin. »

	Le chien me lécha le visage et me présenta son ventre pour que je le gratte. Je frottai son abdomen en riant tandis que sa patte arrière battait l'air.

	Harriet resta sur le porche alors que j'entrais.

	« Je suis de retour ! » annonçai-je en refermant la porte derrière moi.

	L'intérieur du chalet avait été transformé. Je le maintenais propre auparavant, mais maintenant il était impeccable. Tout avait été dépoussiéré, lavé, essuyé. Même les vitres étaient sans tache.

	Carol avait été une fille bien occupée.

	Depuis la cuisine, une délicieuse odeur de lasagnes flottait dans l'air. Près de l'évier, un pain fraîchement cuit refroidissait à côté d'un grand saladier de verdure. Une bouteille de vin rouge avait été débouchée pour laisser respirer le contenu.

	La porte de la chambre s'ouvrit. Carol et Lucy apparurent. Toutes deux étaient nues.

	« Salut, Papa ! » dit Lucy avec un grand sourire.

	Carol ne dit rien, s'approcha simplement de moi et se mit à genoux. Je crus qu'elle allait défaire ma ceinture. Au lieu de cela, elle se plaça à quatre pattes et embrassa mes pieds.

	« Bon retour, Papa ! » dit-elle en levant les yeux vers moi.

	Je restai sans voix. Qu'est-ce que Carol fabriquait ? J'exigeais qu'elle me soit soumise en permanence, mais embrasser mes pieds à mon retour ? C'était aller trop loin. Ce n'était pas un tournage porno BDSM où elle devait—

	Un regard vers Lucy interrompit le tourbillon de mes pensées. La brune affichait un sourire entendu, secouant lentement la tête, son expression m'incitant à accepter la situation.

	Il semblait que la coquine Lucy avait guidé Carol dans sa nouvelle vie. Malgré son jeune âge, Lucy avait plus d'expérience et comprenait mieux la femme que devenait mon ex-femme.

	Je compris que ce geste de soumission n'était pas pour moi. Il était pour Carol. Lucy me montrait comment briser Carol pour la reconstruire. Carol avait besoin de s'abaisser. Elle voulait se libérer de ses inhibitions. Nous étions au début d'une nouvelle relation. Tout cela faisait partie de notre voyage commun.

	Je redressai ma posture et me tins droit. D'une main, je relevai Carol. Elle se tint devant moi, attendant mes directives fermes.

	« Je t'aime comme ça, nue », lui dis-je en faisant glisser le dos de ma main le long de sa nouvelle poitrine. « Pour le reste de l'été, tu ne portes pas de vêtements dans ce chalet. Compris ? »

	« Oui, Papa. »

	« Tu as nettoyé toute seule ? »

	« Lucy a aidé. »

	« Vous avez bien travaillé. Tout est propre et rangé. Et as-tu gardé ton trou à baise propre pour moi ? »

	Je tapotai son pubis du dos des doigts.

	« Oui, Papa. »

	« Laisse-moi la sentir. »

	Carol mordilla sa lèvre et soutint mon regard tandis qu'elle passait une main entre ses jambes. Une rougeur intense lui monta au cou alors qu'elle touchait sa fente. Je ne pouvais dire si c'était la honte ou l'excitation qui la faisait rougir ainsi. Probablement les deux.

	« Ça suffit », dis-je. « Encore un peu et tu jouerais avec toi-même, petite salope. Maintenant laisse-moi sentir cette chatte. »

	Carol me tendit ses doigts. Je pris une profonde inspiration, savourant l'odeur propre mais musquée de sa chatte.

	« Bonne fille », dis-je. « Fraîche et prête, comme doit l'être un bon trou à baise. Maintenant nettoie tes doigts mouillés. »

	Je poussai son doigt dans sa bouche. Carol les suça proprement, sans quitter mon regard tandis qu'elle goûtait son propre jus.

	« Bien joué », dis-je en lui tapotant la joue. « Continue comme ça et je te laisserais peut-être prendre ma queue dans ta chatte un jour. Ça te plairait, hein ? »

	« Oui, Papa. Tellement, Papa. »

	Je m'approchai de Lucy, sachant que Carol observait chaque détail. Me positionnant pour que mon ex-femme voie tout, je pris Lucy dans mes bras et l'embrassai profondément, nos langues s'entremêlant tandis que je palpais le corps mince de la brune.

	Je voulais que Carol voie la réalité de ma vie désormais. Elle devait accepter la situation et l'homme que j'étais devenu. Une étape cruciale de notre nouvelle vie commune.

	Sous le regard de Carol, je glissai une main entre les jambes de Lucy et doigtai sa chatte. Les yeux sur mon ex-femme, je suçai mes doigts, appréciant le goût de Lucy.

	Carol avait pâli. Elle observait en silence alors que j'embrassais et tripotais la jeune fille de 19 ans qui gémissait devant elle. Ses lèvres tremblaient, ses yeux grands ouverts brillaient. Encore une fois, je ne pouvais dire si me voir avec Lucy la troublait ou l'excitait. Sans doute les deux, douleur et plaisir se mêlant dans le cœur avide de Carol.

	« Tu as lavé Harriet ? » demandai-je à Lucy.

	« C'est Carol qui l'a fait. »

	« Très bien », dis-je à Carol. « Je sais que tu n'aimes pas les chiens, Carol. Je suis content que tu aies surmonté ton dégoût pour la laver. »

	« J'ai fait de mon mieux, Papa », murmura Carol.

	« À propos de bains, j'ai besoin de me laver. »

	Je donnai une tape sur les fesses de Lucy et attrapai sa main.

	« Tu vas me laver », dis-je à la jeune fille qui gloussait. « Savonne-moi bien avec ces gros seins naturels. Toi, Carol, continue ce que tu as à faire. On sera là dans un moment. »

	« Oui, Papa. »

	Je sentais le regard de Carol peser sur nous tandis que j’entraînais Lucy dans la chambre. En refermant la porte, j’aperçus mon ex-femme, les mains jointes, un sourire crispé sur son beau visage.

	 


Chapitre 9
« Envoie-moi des fleurs. »

	« Hé, je pourrais avoir un peu plus de lasagnes ? » demanda Daniela.

	« Putain, ma fille », dit Amber. « Pour une fille si mince, tu manges comme un ogre. »

	« J’ai besoin de calories pour toute l’activité physique que tu me fais faire », taquina Daniela.

	« Évidemment », rit Amber. « Ma chatte ne va pas se manger toute seule, hein ? »

	Les deux filles gloussèrent en se serrant l’une contre l’autre, leurs épaules se frôlant. Elles étaient assises en face de moi.

	À ma gauche se trouvaient Carol et Lucy. Toujours nues. Carol obéissait à ma consigne de ne pas porter de vêtements dans le chalet. Lucy l’avait imitée par solidarité, sans doute. Les deux devenaient très proches. Lucy adorait aussi être nue le plus possible, ce qui devait influencer son choix.

	Daniela avait levé un sourcil en voyant Carol et Lucy nues, mais n’avait rien dit. J’apprenais que Daniela était très détendue face à notre mode de vie inhabituel. Un bon signe pour son intégration dans notre petite tribu.

	« Donc, comme je disais, Jack. Amber a une bonne audience en ligne. Je sais comment monétiser ça, je fais du streaming. »

	« Ton frère me l’a mentionné », dis-je. « C’est un peu bizarre de parler de ton site adulte avec ton frère, non ? »

	« Glenn est le seul de la famille à être au courant », répondit Daniela en haussant les épaules. « Si je ne peux pas en parler avec lui, alors avec qui ? On a une bonne relation. Il peut être con quand il boit, mais il me soutient. »

	« Il a l’air d’un bon gars », acquiesçai-je. « Quand il ne boit pas. »

	Malgré sa réponse anodine, ça me perturbait un peu que Glenn soit si informé sur le contenu pornographique de sa sœur. Mais après tout, Daniela ne jugeait pas mon mode de vie – qui étais-je pour juger le sien ?

	« Daniela m’a tout expliqué sur son fonctionnement et ses revenus », dit Amber enthousiaste. « Elle va faire passer ma présence en ligne au niveau supérieur. »

	« Une nouvelle caméra de streaming, une Wi-Fi rapide et un ordi qui puisse tout gérer », énuméra Daniela. « On a installé la connexion et on fera un live ce soir sur ma chaîne. »

	« Comment t’as payé tout ça ? » demanda Lucy.

	« Daniela me l’a avancé. Je la rembourserai en tournant des vidéos pour sa chaîne. »

	« On fera des pay-per-view et des customs. Amber me remboursera vite et se fera connaître auprès de mes abonnés. »

	« Gagnant-gagnant », sourit Amber. « Et je pourrai m’inscrire à des cours en ligne en parallèle. »

	« Génial ! » s’enthousiasma Lucy. « Quelle aventure pour vous deux ! »

	Les trois jeunes filles discutèrent avec excitation de leurs projets. Carol les observait en silence, notant leur aisance entre elles et avec moi. Je la voyais mentalement s’adapter à cette nouvelle dynamique. Elle cherchait comment s’intégrer à notre tribu.

	« Tu veux dire ton harem, Jack », murmurai-je.

	Amber leva un sourcil. « Tu te parles encore à toi-même ? »

	« Maturité et excentricités », dis-je. « Respecte-les, ma chérie. »

	Le rire tonitruant d’Amber remplit le chalet. Quand cette fille riait, c’était à pleins poumons. Carol promenait son regard autour de la table, prenant des notes mentales.

	Ses yeux croisèrent les miens. Je soutins calmement le regard de mon ex-femme. Toutes les illusions sur notre mariage s’étaient envolées. Je voyais enfin Carol pour ce qu’elle était, non pour ce que j’avais imaginé. Toutes ces années ensemble, et ce n’est que maintenant que nous nous découvrions vraiment.

	Une compréhension muette passa entre nous. J’étais plus convaincu que jamais que Carol sauterait le pas pour rejoindre mon petit troupeau.

	« Tu vas nous aider, n’est-ce pas, Jack ? »

	La question de Daniela me tira de mes pensées. Je détournai les yeux de Carol pour trouver les trois autres filles me regardant avec attente.

	« Hein ? De quoi aviez-vous besoin ? »

	« L’événement en streaming, M. Henson », m’informa Lucy. « Daniela et Amber veulent que tu participes avec elles sur la chaîne de Daniela. »

	« Participer ? » demandai-je, déconcerté. « Vous avez besoin de moi pour quoi exactement ? »

	Amber et Daniela échangèrent un regard malicieux.

	« Daniela passe du contenu solo à des trucs plus hardcore », expliqua Amber. « On a uploadé une courte vidéo qu’on a faite l’autre jour, où on jouait ensemble avec des jouets. Elle a cartonné. »

	« Ça fera encore mieux quand je jouerai avec une vraie bite », déclara Daniela. « C’est là que tu interviens, Jack. »

	« Tu veux jouer avec ma bite sur ta chaîne ? »

	« Non », ricana Daniela. « Je veux que tu me baises sur ma chaîne. »

	« Daniela a très envie de t’essayer, Jack », ajouta Amber.

	« Et ça boostera mes abonnements », compléta Daniela.

	« Gagnant-gagnant », conclut Lucy.

	Mon regard revint vers Carol. Elle mordillait sa lèvre inférieure, son expression mêlant douleur et plaisir – un mélange que je commençais à bien connaître. Elle luttait contre la nouvelle réalité dans laquelle elle se trouvait.

	C’était bon. Carol devait lutter. Elle avait besoin de cette tension émotionnelle pour se débarrasser de ses inhibitions et embrasser sa vraie nature. Lucy avait raison sur ce point.

	« D’accord », dis-je, tout en maintenant le regard de mon ex-femme. « Allons-y. »

	

	

	« C’est ça, continue de sucer cette bite », dis-je. « Quelle bonne petite chienne tu fais ! »

	« Mmm », roucoula Lucy, la bouche pleine de ma verge raide.

	Nous étions dans le chalet d’Amber. Je me tenais dans un coin, le pantalon autour des chevilles. Lucy était agenouillée devant moi, s’affairant avec enthousiasme sur mon sexe.

	De l’autre côté de la pièce, Amber et Daniela, nues, s’embrassaient devant la nouvelle caméra achetée par Daniela. L’appareil était connecté à un ordinateur portable, lui-même relié à un modem via un câble Ethernet. Deux lampes annelées éclairaient les filles. À proximité, un routeur Wi-Fi hérissé d’antennes trônait près du modem.

	Une installation de streaming bien montée. Daniela savait ce qu’elle faisait. Je caressai les épais cheveux noirs de Lucy tandis qu’elle me suçait, passant de son visage levé vers moi aux autres filles, attendant mon signal.

	Je me sentais légèrement nerveux. Daniela avait promis que mon visage ne serait pas montré. Je n’avais qu’à fournir la bite et la lui mettre. Elle et Amber s’occuperaient du reste. Malgré cette assurance, j’étais anxieux à l’idée d’exposer mon sexe à des inconnus en ligne.

	« J’adore jouer avec toi », dit Daniela à Amber. « Ta chatte est si délicieuse ! »

	« La tienne aussi ! » gloussa Amber.

	« Le seul truc qui pourrait améliorer ça, c’est une vraie bite. Pas ces jouets en silicone. »

	« J’adorerais une vraie bite », dit Amber.

	C’était mon signal. Lucy déposa un dernier baiser sur mon sexe, puis m’aida à remonter mon pantalon. Torse nu, mais Daniela avait insisté pour que je porte un pantalon, arguant que la « révélation » de ma bite faisait partie du spectacle.

	« Heureusement, j’ai une vraie bite ici, ma chérie. Dis bonjour à mon ami. »

	Daniela avait collé un morceau de ruban adhésif au sol pour marquer l’endroit où je devais me tenir. Je m’y postai, voyant mon corps (à partir de la poitrine) apparaître à l’écran.

	Daniela me sourit en faisant courir ses doigts sur mon abdomen, traçant mes abdos.

	« Voici notre invité de ce soir », annonça-t-elle à son audience. « Il est timide, donc il ne parlera pas beaucoup. Tant pis. J’aime les hommes silencieux… s’ils ont une bite dure. Surtout les hommes plus âgés. Notre ami ici pourrait être mon père. Je devrais l’appeler Papa ? Ça te va ? Je peux t’appeler Papa ? »

	J’acquiesçai.

	« Il a dit oui », informa-t-elle ses viewers. « Un détail croustillant, les gars ? Je n’ai encore jamais touché Papa. Ce soir est une première. Et c’est pour vous ! »

	Je jetai un œil à l’écran du laptop. Une petite fenêtre indiquait que plus de mille viewers regardaient le stream. À 2$ par viewer, Daniela amortissait déjà son investissement dans le matériel d’Amber.

	Amber me tendit son téléphone, fixé sur un support pour une prise stable. Je le pointai vers le visage de Daniela. Sur la chaîne, l’écran se divisa en deux flux : une vue fixe sur Daniela de côté, et l’autre, filmée par moi, captant ses expressions.

	« J’avais hâte de t’essayer, Papa. On m’a dit que tu valais le détour. Voyons si tu es à la hauteur. »

	L’attitude espiègle de Daniela transparaissait clairement. Elle savait que je ne pouvais pas répondre à ses provocations. Tout ce que je pouvais faire, c’était la regarder avec un sourire en coin et attendre qu’elle s’occupe de mon sexe.

	Daniela ne fit pas attendre son public. Elle déboutonna mon pantalon et le tira, libérant ma bite qui surgit obscènement devant son visage.

	« Ooh, Daddy ! Tu dégoulines déjà ! »

	Un filet de pré-sperme pendait de l’entaille de mon gland. Daniela l’enroula autour de son auriculaire, le montra bien en vue à la caméra fixe avant de le sucer avec un petit bruit gourmand.

	« Mmm, juteux ! Laisse-moi en avoir encore un peu, Daddy. »

	Je grimaçai légèrement à son langage puéril, mais son audience semblait adorer. Un compteur affichait l’afflux de « pourboires » l’encourageant à continuer.

	Daniela pompa ma bite à la main, extrayant habilement plus de liquide dans sa bouche ouverte. Le filet transparent enduisit ses lèvres et sa langue, faisant durcir mon sexe davantage.

	Elle exhiba sa bouche luisante à la caméra avant d’avaler.

	« Envoyez-moi des fleurs si vous voulez que je suce Daddy », lança-t-elle à son public.

	Daniela gloussa sous la pluie de pourboires. Les yeux rivés sur le téléphone que je tenais, elle engloutit mon gland dans un mouvement vorace.

	Je dus me concentrer pour ne pas trembler tant sa langue enroulée autour de ma verge était experte. Elle la lécha de la base au sommet, sa tête plongeant et remontant avec des gargouillis humides, étrangement bruyants et agressifs. La fille pistonnait ma queue comme pour en aspirer l’âme. Je gémissais sous ses assauts effrénés, ses grognements et jets de salive épaisse sur mes cuisses, ses filets de bave dégoulinant jusqu’à mes couilles.

	Tout en filmant Daniela me dévorer, je pensai à Carol, restée au chalet. Je savais qu’elle regardait en direct. Était-elle horrifiée de voir son ex-mari idolâtré par une autre ? Honteuse que ses actes aient conduit à ça ? Se touchait-elle en nous observant ?

	Probablement les trois.

	Daniela libéra ma bite pour s’adresser à la caméra fixe. Des filaments de salive reliaient encore son menton tandis qu’elle mimait une expression de manga érotique, yeux exorbités et langue pendante.

	« Envoyez des fleurs si vous voulez que Daddy me baise », chuchota-t-elle.

	Les pourboires affluèrent.

	Elle repoussa sa chaise, ajusta la caméra pour cadrer son postérieur offert, à quatre pattes sur la table.

	« Allez Daddy, donne-le moi ! Moi vouloir la grosse bébête ! »

	Amber me prit le téléphone, libérant mes mains. La blonde me cligna de l’œil en s’agenouillant pour filmer au plus près la chatte rasée de Daniela, ses grandes lèvres sombres magnifiées en HD.

	Saisissant ses hanches, j’alignai mon gland à son entrée trempée. Je pris mon temps à faire glisser ma bite le long de sa fente, savourant le frottement de ses lèvres charnues sur mon sexe.

	Daniela cambrait son cul avec impatience. Je la laissais se démener, lui rappelant gentiment qui menait la danse.

	Au moment où un gémissement frustré lui échappa, je l’empalai d’un coup sec. Elle sursauta avec un cri étouffé quand je la remplis entièrement. Après deux claques sur ses fesses, j’entrepris de la pilonner méthodiquement.

	À l’écran, on voyait ma verge disparaître dans son sexe tandis que l’autre moitié affichait sa grimace de plaisir. Une vision étrange, comme si je m’observais moi-même dans une vidéo porno.

	Je martelai son intimité pendant de longues minutes, accentuant chaque poussée par une pression du pouce sur son petit trou. Daniela agrippait le bureau, offrant à son public les expressions de son visage tandis qu’elle approchait de l’orgasme.

	Haletante, elle attrapa un vibreur — produit sponsorisé qu’elle promouvait souvent — et le pressa sur son clitoris.

	L’effet fut foudroyant. Elle se mit à convulser avec un cri étouffé, son cul claquant contre mon pubis à chaque coup de reins, son anus se contractant sous mon doigt.

	Son orgasme sembla interminable, des vagues de spasmes parcourant son corps. Les vibrations traversaient ma bite, précipitant ma propre jouissance.

	J’accélérai le rythme, la clouant au bureau. Le claquement de nos chairs se mêlait à ses râles rauques.

	Je tapotai trois fois son bas du dos — notre signal convenu. Trop extatique, elle ne réagit pas. Je recommençai plus fort.

	Me retirant, Daniela se retourna et s’agenouilla en hâte. Malgré ses tremblements post-orgasmiques, elle eut la présence d’esprit de repositionner la caméra. Amber zooma pendant que la brunette ouvrait grand la bouche, telle un oisillon affamé.

	Me saisissant la bite, je visai sa cavité buccale. Quelques coups de poignet, et je déversai mon sperme brûlant dans son gosier avide. Ma crème éclaboussa l’arrière de sa gorge, débordant sur ses lèvres en filaments gluants.

	Je me sentais incroyable après m’être vidé dans Daniela, la première fille abordée à mon arrivée à Prospar Lake. Maintenant, sa bouche était devenue mon réceptacle personnel. Comme une boucle bouclée.

	Je giflai les lèvres de Daniela avec le bout de ma bite, éparpillant les dernières gouttes sur son visage. Je reculai tandis qu'elle se tournait vers la caméra fixe, exhibant sa bouche remplie de mon sperme.

	Amber me tendit le téléphone et me fit signe de filmer alors qu'elle s'agenouillait près de Daniela. Je tremblais encore, mais parvins à garder les mains stables tandis que je capturais les deux filles partageant amoureusement mon sperme entre elles, s'embrassant et échangeant ma semence pour le plaisir d'un public reconnaissant.

	Je me demandai combien d'hommes étaient en train de jouir à cet instant, se branlant devant deux magnifiques filles partageant le sperme d'un homme plus âgé. Cela m'excitait étrangement de savoir que nous avions un public pour nos ébats.

	Un public qui incluait mon ex-femme. Je me demandai ce qu'elle avait pensé de tout cela.

	Alors que Daniela avalait enfin la mousseuse mixture de foutre et de salive, je saisis mon téléphone.

	Carol avait laissé un message.

	« Je ne peux plus continuer ainsi. Je suis désolée. »

	Daniela faisait l'éloge du vibromasseur qu'elle venait d'utiliser et rappelait à ses viewers qu'ils pouvaient obtenir le leur avec un code promo. Amber m'observait, curieuse de savoir ce que je faisais.

	Je me dirigeai vers la porte d'entrée. Passant la tête dehors, je regardai en direction de mon chalet. Même dans l'obscurité, je distinguai que mon pick-up était le seul véhicule garé devant chez moi. La voiture de Carol avait disparu.

	Mon ex-femme m'avait quitté.

	À nouveau.

	Une pointe de tristesse me transperça en refermant la porte. Carol avait décidé qu'elle ne pouvait faire partie de ma nouvelle vie. Me voir baiser Daniela avait dû être la goutte d'eau. Je ne lui en voulais pas. Elle était libre de choisir.

	Carol avait pris sa décision.

	Maintenant, elle allait devoir vivre avec.

	 


Chapitre 10
« Je ne serai jamais complète sans toi. »

	La lumière matinale glissait sur le plafond de ma chambre. Allongé dans mon lit, mon corps était agréablement courbaturé par toutes les séances de sexe, y compris ma première fois avec la douce Daniela la veille. Savoir qu'un millier d'inconnus m’avait regardé rendait le tout encore plus surréaliste.

	Mais surtout, mes pensées revenaient à Carol. J'étais pourtant convaincu qu'elle avait franchi le seuil vers une nouvelle vie à mes côtés, une vie où elle serait son vrai moi. Elle semblait si bien s'adapter à son rôle, surtout après son temps passé avec Lucy.

	Maintenant, elle était partie. J'avais dû me tromper sur son compte. Ce ne serait pas la première fois. Et même si j'avais toujours su que ça pourrait ne pas marcher, mon cœur se serrait à l'idée de son départ. Sa présence à mes côtés avait semblé si naturelle.

	Je pris une profonde inspiration avant d'expirer lentement. Lucy s'agita contre moi. La mince brune avait passé la nuit entière collée à moi, ses seins servant d'oreiller à mon torse, sa main enserrant ma bite épuisée, son souffle chaud contre mon cou.

	« Bonjour, Papa. »

	« Bonjour, chérie. »

	« C'est l'heure de se lever ? »

	« Oui », répondis-je. « Un nouveau jour commence au lac Prospar. »

	Nous prîmes une douche ensemble, Lucy me savonnant une fois de plus avec ses seins, me donnant toujours l'impression d'être un roi. Elle laissait déjà entendre son désir de rester ici avec moi à plein temps. Maintenant que Carol était partie, j'avais effectivement la place pour accueillir Lucy. C'était une cuisinière talentueuse, toujours prête à me chouchouter et à baiser comme et quand je le voulais. Je ne pouvais imaginer me lasser d'une fille comme Lucy, surtout avec Amber comme voisine pour lui tenir compagnie et me fournir de la variété sexuelle.

	« Les choses s'arrangent plutôt bien pour toi », me dis-je.

	Je m'habillai et emmenai Harriet promener. J'accrochai le spray anti-ours à ma ceinture avant de quitter le chalet. Je ne m'attendais pas à en avoir besoin, mais si je restais ici définitivement, autant m'habituer à le porter.

	L'air matinal était frais, le ciel sans nuages. Harriet et moi longeâmes les rives du lac jusqu'au Centre de conférences. L'endroit était calme pour l'instant, bien qu'un dernier groupe doive arriver le lendemain.

	« Un groupe de végans adeptes de méditation collective », expliquai-je à Harriet. « Sara va s'y sentir comme chez elle. »

	Nous reprîmes le chemin des chalets. En marchant, je repensai à tout ce qui s'était passé depuis mon arrivée. La rapidité des changements me surprenait encore.

	« Il y a des décennies où rien ne se passe, et des semaines où des décennies se passent. »

	Qui avait dit ça ? Groucho Marx ? Yogi Berra ? Abraham Lincoln ? Qui que ce soit, c'était un type malin. La vie vous frappait vite. Il fallait faire avec.

	« Un jour à la fois. Donne 110%. Ne te prends pas la tête pour des broutilles. »

	Je ris de tous ces clichés qui me venaient. Après la déception d'avoir perdu Carol à nouveau, cela faisait du bien de sentir mon cœur s'alléger. Porter le poids d'un mariage raté n'était plus mon fardeau.

	De retour au chalet, toutes les filles s’installaient pour le petit-déjeuner. Amber et Daniela fixaient l’ordinateur portable d’Amber tandis que Lucy faisait cuire une grande poêlée de pommes de terre et d’oignons verts mélangés à des poivrons doux dans ma vieille poêle en fonte. Une plaque de bacon refroidissait près de la fenêtre pour nous, les carnivores.

	Harriet sauta sur mon canapé alors que je m’installais à la table de la salle à manger.

	« Regarde ça », gloussa Amber en tournant son ordinateur vers moi. « Daniela a gagné 3200 dollars hier soir ! Tu y crois ? »

	« Ma meilleure soirée en pay-per-view », déclara Daniela. « Deux ou trois shows comme ça, et les dettes d’Amber seront entièrement remboursées. »

	« Et quelle est ma part ? » demandai-je. « Après tout, j’ai fourni la bite. Quelle part du gâteau pour moi ? »

	« Ta part du gâteau, c’est de profiter de mon cul », rit Daniela. « Ça me semble un échange équitable. »

	« Tu voulais ma bite autant que ces abonnés », lui rétorquai-je. « C’est une question d’équité. »

	« D’équité ? D’accord, très bien. Je t’offre un bon pour une pipe. À utiliser n’importe quand, n’importe où. »

	« M. Henson peut se faire sucer la bite quand il veut », intervint Lucy. « Il n’a qu’à me dire qu’il en a envie. »

	« Ouais, mais je ne suis pas toi », répliqua Daniela. « Je l’ai peut-être appelé Papa hier soir, mais ce n’est pas vraiment mon Papa. »

	« Pas encore », dis-je.

	« On verra », taquina Daniela. « Mais d’ici là, mon bon pour une pipe est un privilège accordé à peu d’hommes. »

	« Marché conclu », acceptai-je.

	« C’est ce que j’aime chez toi, Jack. Tu es décidé. Pas de tergiversations. »

	« Je ne tergiverse jamais quand il s’agit de pipes. »

	Amber ricana en me servant une tasse de café. Tout en y ajoutant de la crème, elle posa sa main sur mon avant-bras.

	« Alors Carol est partie ? » demanda-t-elle à voix basse.

	Je hochai la tête. « Hier soir. Elle était déjà partie à mon retour. »

	« Comment tu te sens par rapport à ça ? »

	Je haussai les épaules. « J’aurais préféré qu’elle reste, mais elle a fait son choix. »

	« Elle était magnifique », remarqua Daniela. « Super implants mammaires. J’allais lui demander des conseils. J’ai toujours rêvé d’avoir de la poitrine. »

	« Tu es parfaite comme tu es », déclara Amber en l’embrassant sur le front et en lui pinçant gaiement ses petits seins.

	« Tu veux venir en ville avec nous, M. Henson ? » demanda Lucy. « On va faire quelques courses et déjeuner à Silverton. »

	« Non, j’ai des trucs à faire ici. Allez vous amuser, les filles. »

	Après le petit-déjeuner, les filles s’entassèrent dans la voiture d’Amber et partirent pour la ville. Le calme soudain après toute leur agitation énergique me fut réconfortant. J’appréciais d’entendre les oiseaux gazouiller et la brise bruisser dans les feuilles autour de moi.

	Je passai le reste de la matinée à rédiger un document sur la manière dont j’assurerais l’entretien du Centre de conférences. Sara devait me contacter dans l’après-midi pour rencontrer un des membres du conseil d’administration en visite aujourd’hui. Je lui présenterais mon offre et verrais si nous pouvions nous entendre sur mes services de gardiennage.

	« Je lui offrirai la première année gratuitement », dis-je à Harriet. « Ça me laissera aussi le temps de voir si c’est vraiment ce que je veux faire. »

	J’appréciais l’effort mental requis pour rédiger ma proposition. Cela me détournait de Carol, de la dépression de Paul et de toutes les autres choses qui me tracassaient. Comme l’exercice physique, l’exercice mental était un moyen efficace de vider l’encombrement dans ma tête.

	Après avoir terminé mon offre, je décidai de faire une liste de toutes les modifications nécessaires pour vivre à plein temps dans ce chalet. Je commençai par l’extérieur, notant le besoin d’espace de stockage supplémentaire. Un ou deux abris pourraient accueillir les kayaks et autres objets entreposés dans le grenier du chalet, libérant de la place pour les affaires que je ramènerais de ma maison de Seattle. Je passai de pièce en pièce, établissant une liste des travaux nécessaires à court, moyen et long terme.

	Je venais de terminer ma liste pour la cuisine lorsque mon téléphone vibra. C’était Sara. Le membre du conseil était arrivé et avait hâte de me rencontrer.

	« C’est parti », dis-je à Harriet. « Le début de notre nouveau job annexe ici au lac. »

	J’enfilai ma veste de sport et chargeai Harriet dans le pick-up pour la courte route vers le Centre de conférences. Sara m’attendait près du saule. Je me garai et sortis, laissant Harriet se promener librement.

	« Ta proposition est prête ? » demanda Sara.

	Je tapotai l’ordinateur sous mon bras. « Tout est prêt. »

	Sara était habillée de manière beaucoup plus formelle et professionnelle. Elle avait retiré la plupart de ses bijoux et coiffé ses cheveux en arrière d’un style sobre. Je fus content d’avoir mis ma veste.

	« Il s’appelle Frank Jennings et c’est lui qui gère tous les recrutements », m’expliqua Sara en marchant vers l’auditorium principal. « Il est très intrigué à l’idée d’engager un local comme gardien hivernal. »

	« Je pense qu’il le sera encore plus en entendant ma proposition. »

	Frank Jennings s’avéra être un homme dans la soixantaine, chevelu et à la poignée de main ferme. Après quelques banalités, je lui présentai ma proposition. Frank prit mes suggestions de sécurité au sérieux. La criminalité était une préoccupation à laquelle lui et le conseil avaient été confrontés.

	« C’est la méthamphétamine et les opiacés, dit Frank. C’est un vrai problème dans ces zones rurales. Nos ministères ont fait tant de sensibilisation, mais le problème est insoluble. Nous avons besoin de l’amour durable du Christ pour affermir notre résolution. »

	« Une chaîne à l’entrée serait une bonne dissuasion, fis-je remarquer. La plupart des rôdeurs cherchent des cibles rapides et faciles. Aucun toxico à la méth’ ne veut parcourir cette longue entrée à pied. Une chaîne solide et un cadenas les ralentiraient, au moins. »

	J’expliquai comment je pourrais faire plusieurs vérifications par semaine et surveiller les installations à distance depuis mon chalet. Frank était diligent et vif, posant de bonnes questions sur mon expérience. Nous passâmes en revue les autres tâches que j’assumerais concernant la maintenance et l’entretien général.

	« Si une pipe éclate, je suis juste de l’autre côté du lac. Je peux intervenir en quelques minutes, pas en jours comme avec votre service de gardiennage actuel. »

	Sara intervint avec des commentaires de soutien, mais me laissa généralement présenter mon argumentation. Quand je levai les yeux vers elle, la rousse me sourit d’un air encourageant. Il était évident qu’elle tenait absolument à ce que j’obtienne ce poste.

	« Et à quel genre de coûts devons-nous nous attendre ? demanda Frank, les yeux scrutateurs et évaluateurs. Un service aussi complet ne sera pas bon marché. »

	« Vous avez raison, ce ne sera pas bon marché. Ce sera gratuit. »

	« Gratuit ? » ricana-t-il. « Quel est votre angle ? »

	« Aucun angle, juste du bon sens. Je vivrai ici que vous m’embauchiez ou non. Je sais que je peux fournir au Centre de conférences le gardiennage dont il a besoin. Je sais aussi que je n’ai pas l’expérience qui étayerait mes affirmations de compétence. Dans la NFL, ils ont ce qu’ils appellent des contrats "prove it". C’est ce qu’est cette offre : une chance pour moi de prouver que je peux assumer les responsabilités. C’est aussi un moyen pour moi de savoir si c’est vraiment ce que je veux faire. Considérez cela comme une opportunité d’apprentissage pour nous deux. Une situation gagnant-gagnant. »

	Frank hocha la tête. « Gagnant-gagnant est mieux que l’alternative. Vous présentez un argument solide, Jack. Je fais confiance à mon instinct pour les gens. Vous semblez fiable. Je soumettrai cette proposition au conseil, mais je suis sûr que vous aurez le poste. »

	« Comment pouvez-vous en être sûr ? » demandai-je.

	« Parce que c’est moi qui prends les décisions, rit-il. "Je suis le décideur", pour citer un ancien Président. Vous semblez un homme qui comprend ce genre de choses. »

	« Je comprends cela très bien », dis-je.

	Nous nous serrâmes la main et Frank me donna sa carte de visite.

	« Nous reprendrons contact bientôt, dit Frank. En attendant, je suis sûr que Sara ici pourra répondre à vos questions. C’est une travailleuse formidable et une femme fascinante. »

	« Encore une fois, nous sommes d’accord. »

	Sara me raccompagna à mon pick-up. Après un rapide coup d’œil pour s’assurer que nous étions seuls, elle m’embrassa sur la joue.

	« Tu t’en es si bien sorti, Jack. »

	« Merci, chérie. J’apprécie que tu aies organisé cette rencontre. Je te dois un cigare et un verre bien tassé. »

	« Je prendrai ça volontiers, dit-elle. Avec un peu de chance, je te verrai beaucoup plus souvent désormais. Si tu peux t’éloigner de ton harem, bien sûr. »

	« Je prendrai toujours du temps pour ma rousse préférée », ris-je.

	Je souriais encore en conduisant jusqu’à mon chalet. Sara avait tenu parole. La réunion s’était mieux passée que prévu. Il semblait que mon rêve de vivre à Prospar Lake devenait réalité.

	Mon sourire s’évapora lorsque je pris le virage menant aux chalets. Garée devant chez moi, une voiture familière.

	« Carol ? » marmonnai-je. « Putain, quoi ? »

	Je me garai et laissai Harriet sortir. Elle renifla la voiture de Carol puis s’éloigna nonchalamment, direction chez Amber. Je la regardai partir, me sentant à nouveau seul en montant sur le porche.

	À l’intérieur du chalet, les lumières étaient éteintes et les rideaux tirés. Il faisait sombre et frais, l’air imprégné du parfum de Carol.

	« Je suis revenue. »

	Carol sortit de la chambre. Elle était nue. Je ne lui répondis pas, me contentant de la fixer d’un regard glacé.

	Carol vit mon expression dure et hocha brièvement la tête, l’acceptant. Elle se mit à quatre pattes et rampa jusqu’à moi. Elle embrassa mes pieds et leva son visage vers le mien.

	« Je suis revenue », répéta-t-elle, la voix rauque d’émotion.

	« Je t’ai dit qu’il n’y aurait plus de chances, dis-je. Tu t’es enfuie comme avant. Tu as fait ton choix, salope. »

	« Je sais. Et je mérite d’être punie. J’étais juste si triste en te voyant baiser cette fille, Daniela. Ça m’a fait réaliser ce que j’ai détruit l’an dernier. J’étais triste et j’ai eu peur de ne pas pouvoir être celle que tu voulais. Amber, Lucy et cette Daniela… elles sont toutes si jeunes et jolies. Je ne pensais pas pouvoir m’intégrer à elles. Alors je me suis enfuie. Mais une fois de retour à Portland, j’ai su que je ne pouvais pas fuir éternellement. Lucy avait raison. J’ai un cœur en manque. Et je sais que je ne serai jamais complète sans toi. »

	Carol embrassa à nouveau mes pieds, ses larmes tombant sur mes orteils.

	« S’il te plaît, reprends-moi, Papa. Je serai tienne pour toujours, je te le promets. »

	Je croyais mon cœur de pierre, mais voir Carol ramper à mes pieds adoucit l’amertume en moi. Pour le meilleur ou pour le pire, j’avais encore des sentiments pour cette femme. Elle avait été ma partenaire pendant vingt ans. Elle était la mère de mon enfant. Je brûlais de la serrer à nouveau.

	Mais la douleur de sa trahison persistait. Si je lui donnais une autre chance, comment pourrais-je me vivre ?

	Carol vit le combat émotionnel sur mon visage. Elle connaissait mes expressions mieux que quiconque au monde. Elle comprit que je n’étais pas encore prêt à la reprendre.

	« J’ai acheté ça, dit-elle. Pour prouver mon engagement. »

	Carol avança à genoux jusqu’à un paquet près de la table. Elle revint vers moi et tendit le paquet. Je ne le pris pas, examinant son offrande avec scepticisme. Carol attendit, le visage toujours mouillé de larmes, les bras tremblants tandis qu’elle me tendait le paquet.

	Finalement, j’arrachai le sac de ses mains et plongeai la main dedans. J’en sortis un collier et une laisse pour chien. C’étaient des articles de luxe, en cuir riche et avec de belles garnitures en laiton. Je claquai la laisse en cuir dans ma main avec mépris, fixant mon ex-femme.

	« Si tu crois qu’acheter un nouveau collier à Harriet est un grand geste, tu te trompes, lui dis-je. Je me fiche que tu veuilles être gentille avec elle pour prouver que tu as changé. Ce n’est rien d’autre que— »

	« Ce n’est pas pour Harriet », murmura Carol. « C’est pour moi. Laisse-moi être ta femme-petite chienne, Papa. Je veux être ta bonne fille. »

	Je ne dis rien tandis que Carol prenait mes mains et me guidait pour fixer le collier autour de son cou. Elle caressa mes doigts, attacha la laisse à l’anneau de son cou et enroula l’autre extrémité autour de mon poing gauche.

	« J’ai fait la plaque pour toi », dit-elle.

	Je regardai la médaille en or suspendue au collier. On y lisait : Femme-Petite Chienne de Papa.

	« Je sais que je n’ai pas encore mérité ta queue, dit-elle. Même si ma chatte la réclame, je sais que je dois être une bonne fille pour avoir ma récompense. Mais tu peux utiliser mon trou du cul, Papa. Lucy m’a dit à quel point tu aimais le sien. Le mien est à toi aussi. S’il te plaît, s’il te plaît, baise-moi là, Papa. Utilise mon trou du cul. »

	Carol me tourna le dos, son collier tintant tandis qu’elle baissait le visage vers le sol et me présentait son postérieur. Elle écarta ses fesses avec ses deux mains, m’offrant une vue de ses trous.

	Ma queue durcit dans mon pantalon tandis que je contemplais son offre. Toutes les raisons pour lesquelles je devrais partir résonnèrent dans mon esprit. Je ne pouvais pas lui faire confiance. Je serais mieux sans elle. Elle était vieille et fatiguée, et j’avais trois jeunes beautés qui voulaient toutes ma queue.

	Mais ces raisons ne faisaient pas le poids face à mon désir de reprendre possession de ma femme. Carol était là, et je voulais qu’elle reste. Le cœur veut ce qu’il veut, et mon cœur voulait Carol. Ma queue voulait aussi ses trous serrés.

	Amour et désir. Qui pourrait résister ?

	Mais il devait y avoir une punition. Carol s’y attendait. Carol la voulait.

	Saisissant la laisse en cuir, je cinglai violemment les fesses de Carol, marquant sa peau pâle de stries rouges. Carol gémit de douleur sous les coups, une main glissant entre ses jambes pour caresser sa chatte.

	Je repoussai sa main loin de son clito.

	« Pas de plaisir pour toi, salope. Prends ta punition. »

	« Oui, Papa ! »

	Je retirai mon pantalon et le jetai de côté. Je fis claquer la laisse dans mes mains, savourant la façon dont Carol tressaillait au son brutal. Au lieu de la fouetter, je la fis glisser sur ses fesses, lui montrant à quel point je pouvais être doux.

	« C’est comme ça que ça va se passer, lui dis-je. À partir de maintenant, chaque jour. Tu comprends maintenant, n’est-ce pas ? »

	« Oui, Papa. »

	Je me plaçai au-dessus d’elle et laissai des filets de salive couler le long de sa raie et sur son anus. Je crachai dans ma main et enduisis ma queue dure. Écartant les jambes derrière elle, je posai le gland contre son anneau palpitant.

	« Ouvre-toi, salope. »

	Je voyais que Carol essayait de se détendre, de me laisser entrer, mais c’était difficile pour elle. Je ne lui facilitai pas la tâche. Écartant ses fesses, j’enfonçai ma queue dans son trou du cul, la plongeant profondément d’une seule poussée implacable.

	Carol poussa un cri guttural lorsque je m’enfonçai jusqu’aux couilles en elle, gainant entièrement ma queue dans son cul. Je tirai brutalement la laisse, forçant sa tête à se relever tandis que je cinglais ses fesses avec l’autre extrémité.

	« Dis-moi que tu aimes ça ! » grognai-je.

	« J’adore ça, Papa ! Oh mon Dieu, j’adore tellement ça ! Baise-moi, Papa ! Baise-moi le cul, s’il te plaît ! »

	Je martelai le trou du cul déjà malmené de Carol, savourant ses cris de douleur et de plaisir tandis que je violais son petit anus serré. Baiser mon ex-femme dans le cul sur le sol du chalet où nous étions tombés amoureux ? C’était comme boucler la boucle d’un cycle commencé vingt ans plus tôt.

	Cela ne me surprit pas quand Carol jouit et supplia pour plus. Et cela ne me surprit pas quand mon orgasme me frappa comme un coup de poing dans le ventre, me faisant grogner comme un animal blessé tandis que je remplissais le trou du cul trempé de Carol de mon sperme chaud et collant.

	Cela semblait si juste.

	Alors que je me vidais profondément dans ma belle fille, je sus que Prospar Lake était l’endroit où j’appartenais vraiment.

	J’avais tout ce dont j’avais besoin ici.

	C’était chez moi.

	 


Épilogue
8 mois plus tard

	« Plus fort, Jack. Baise-moi plus fort ! »

	Je resserrai ma prise sur les cuisses de Sara et la pilonnai aussi violemment que possible. Elle gémissait sauvagement tandis que je la baisais, la table grinçant sous elle, ses cris résonnant dans l’auditorium immense.

	« Je jouis, Jack. Oh mon Dieu, je jouis ! »

	Sara inspira profondément et retint son souffle, son corps tout entier tendu dans le silence tandis qu’elle traversait son orgasme. Je continuai à marteler sa chatte, adorant l’étreinte serrée tandis que j’allais et venais dans son trou à baise, savourant la façon dont mon corps réagissait si bien à tout cet effort physique. Tous ces exercices de musculation et de cardio payaient dans des moments comme celui-ci.

	Sara expira dans un souffle brûlant, les yeux grands ouverts et fixes tandis que des vagues de plaisir la parcouraient.

	« Donne-moi ton foutre, Jack ! » supplia-t-elle. « Remplis-moi, mon chéri ! »

	J’étais prêt à exploser, mais j’avais d’autres idées. Retirant ma bite de sa chatte dégoulinante, je me vidai sur l’épaisse touffe rousse couvrant le mont de Sara. Je lui avais demandé de la laisser pousser, et elle m’avait donné ce que je voulais.

	« Buisson ardent, » grognai-je. « Putain, c’est magnifique. »

	Je gémissais de plaisir en éjaculant sur son mont et son bas-ventre. Le blanc de mon sperme luisait sur la peau pâle de Sara et sur le roux cuivré de ses poils pubiens. C’était un spectacle que je n’oublierais pas de sitôt.

	Sara m’attira contre elle. Nous restâmes allongés ensemble, en sueur et à bout de souffle, mon foutre glissant entre nos ventres tandis que nous nous embrassions.

	« Bon retour à Prospar Lake, » lui dis-je. « Ça fait tellement plaisir de te revoir, Sara. »

	« Mon Dieu, je voulais tellement cette bite, » soupira Sara.

	« On a tout l’été, » la rassurai-je.

	Après nous être lavés et habillés, je rallumai les caméras de surveillance. Je vérifiai les images sur mon téléphone et m’assurai que tous les systèmes de sécurité étaient actifs. Après huit mois à m’occuper du Centre de conférences, je connaissais chaque recoin de l’établissement.

	« Lucy a préparé un chili végétalien pour toi, » dis-je. « Il mijote depuis ce matin. Ça sent délicieux. »

	« Après un tel effort, un bon plat maison me fera du bien, » répondit Sara.

	« J’adore que tu aies laissé pousser tes cheveux. »

	« Sur ma tête ou entre mes jambes ? » plaisanta-t-elle.

	« Les deux, » répondis-je en riant.

	« Tu as déjà dû utiliser ce spray anti-ours ? » demanda Sara, désignant la bombe accrochée à ma ceinture.

	« Non. Tout n’est que paix et amour ici, à Prospar Lake. »

	« Le conseil parle encore de ce que tu as fait quand cet arbre est tombé sur le dortoir. »

	« Ce n’était rien, » haussai-je les épaules. « Quand j’ai vu ce qui s’était passé, j’ai appelé Glenn, le frère de Daniela, pour qu’il vienne m’aider. Avec une tronçonneuse et deux mecs en forme, s’occuper de l’arbre n’a pas été un problème. »

	« Glenn va t’aider à partir de maintenant ? »

	« À mi-temps, oui. C’est un type génial. »

	« Quand il ne boit pas ? »

	« Exactement. Prête à aller déjeuner ? »

	« Carrément. Et j’ai pris de bons cigares pour après. Des Habanos, pas ces Maduros sans goût que tu préfères. Tu penses pouvoir tenir le coup ? »

	« Je vais essayer, » dis-je. « Mais tu suces un cigare bien mieux que moi. C’est en forgeant qu’on devient forgeron ! »

	Sara me donna une petite tape sur les fesses. « Salaud ! »

	Harriet nous accueillit près du pick-up. Nous y montâmes et retournâmes aux chalets.

	Derrière chez moi, la fête battait son plein depuis un moment. Lucy s’occupait du grill où burgers et hot dogs grésillaient. Amber et Daniela dressaient les assiettes, servant des portions généreuses de salade de pommes de terre et de légumes frais. Des épis de maïs reposaient dans un grand bol à côté de la marmite de chili végétarien. Une grosse pastèque juteuse, nichée dans la glace, attendait pour le dessert.

	Debout près des glacières, Carol servait les boissons et veillait à ce que tout le monde soit bien installé.

	Tous explosèrent de joie lorsque j’accompagnai Sara dans le jardin.

	« Bon retour parmi nous, ma belle ! » dit Amber en la serrant fort dans ses bras.

	« Je suis si contente d’être de retour ! »

	Sara embrassa tout le monde, terminant par Carol.

	« Voilà ton vin, » dit Carol en lui tendant un verre plein. « Ta marque préférée. On a pris une caisse rien que pour toi. »

	Sara sembla sincèrement touchée. Elle était la dernière arrivée dans notre petite tribu. Elle était partie pendant des mois pour travailler comme guide touristique à Hawaï. Maintenant, elle était de retour parmi nous, prête à passer un autre été au lac.

	« Vous m’avez tellement manqué, » dit Sara. « Racontez-moi tout. Qu’est-ce que vous avez fait ? Je sais que tu es une célébrité, Amber ! »

	Amber fit une moue. « J’ai juste plein d’abonnés excités. Ma chaîne continue de grandir, alors je les adore. Ils paient mes frais de scolarité ! »

	« Bien plus que ça ! » protesta Daniela. « Ils paient tes impôts, ton assurance, tes factures, tes courses… putain, tout ! Sans compter que ton compte en banque est bien rempli. »

	« Le tien aussi ! »

	« Daniela et Amber font toutes les deux partie du top 1 % des streamers sur leur plateforme », informa Lucy à Sara.

	« Et toi, Lucy ? » demanda Sara.

	« Je vis surtout avec Amber », dit Lucy. « Parfois, je vis avec M. Henson et Carol. Je travaille au bar de Kanderton. L’argent est bon, même si les horaires sont pourris. »

	« Moi et Lucy, on suit des cours à distance », annonça Amber fièrement. « On a toutes les deux des A. Lucy m’aide pour nos devoirs. Elle est super intelligente. »

	« On s’entraide », dit Lucy avec un haussement d’épaules.

	« Comment vas-tu, Carol ? » demanda Sara.

	« Fantastique ! » répondit Carol. « J’ai enfin liquidé toutes mes affaires à Portland. Paul a proposé de venir, mais je lui ai dit de rester à l’école. Il a enfin arrêté ses médicaments et recommence à sortir avec des filles, alors je ne voulais pas perturber ses progrès. Je n’ai apporté que le strict nécessaire ici. On va bientôt agrandir le chalet pour faire plus de place, comme ça Paul pourra venir rester avec nous quand il voudra. J’ai plein de choses pour m’occuper. Sinon, j’aide celles qui en ont besoin. »

	« C’est notre mère poule ! » dit Amber avec affection. « Elle s’occupe de nous toutes. »

	« Je fais de mon mieux », murmura Carol, rougissant et touchant le collier pour chien autour de son cou.

	Harriet s’approcha et laissa tomber une balle de tennis aux pieds de Sara. Celle-ci se pencha et la lança à travers le jardin. Harriet rapporta la balle et la déposa devant Daniela. Nous jouâmes tous à tour de rôle avec le chien tandis que la musique grondait depuis notre enceinte Bluetooth.

	« Ce nouvel album des Dirt Road Debutantes est le meilleur », rit Amber en dansant près du barbecue. « Elles reviennent pour un concert dans quelques semaines. »

	« J’ai trop hâte de les voir ! » s’exclama Daniela. « Ces meufs sont géniales ! »

	Daniela entraîna Lucy et Sara dans une ronde improvisée, leurs rires s’élevant dans l’air chaud de l’été. Carol se déhanchait timidement à côté, souriant lorsque les autres filles l’attirèrent dans le cercle.

	Je restai à l’écart, observant la scène.

	Ma bombe blonde et la sensuelle Daniela, deux amantes qui partageaient mon lit avec empressement.

	Lucy, la beauté discrète qui m’avait montré jusqu’où nous pouvions aller dans les territoires sauvages de ses besoins.

	Sara, la rousse joyeuse qui ne voulait que de la gentillesse, de l’amour et une bonne bite pour s’amuser.

	Et puis il y avait Carol. Plus âgée, plus sage, et toujours magnifique. Notre vie commune était à la fois familière et totalement nouvelle. Depuis son retour, mon ex-femme avait pleinement accepté qui elle était et comment elle pouvait faire partie de ma vie. Ses illusions s’étaient envolées, ses désirs de soumission assumés. Le cœur en manque de Carol trouvait enfin la satisfaction qu’il avait toujours cherchée.

	Je contemplai ce groupe de femmes et me sentis satisfait de ce que j’avais. C’était un bon sentiment.

	J’allais bientôt avoir 43 ans. Les années s’accumulaient, et il me restait encore tant à faire.

	« T’es heureux, Papa ? » lança Lucy.

	« Plus que tu ne pourras jamais l’imaginer ! » lui criai-je en retour.

	Avec un rire joyeux, je rejoignis mes filles sous le soleil, tous dansant ensemble tandis qu’Harriet aboyait joyeusement autour de nous.

	L’été à Prospar Lake ne faisait que commencer.

	FIN
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